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LA  LÉGITIMITÉ 

DU  SERMENT  CIVIQUE, 
Par  m***., 
CONVAINCUE  D’ERREUR. 


Fdci 


Je  ne  comptois  pas , Monfieur , tevenîr  fu^  fa 
queftion  du  ferment  chèque , liée  à une  infinité 
d’autres  longuement  dilcutées.  J’étGÎs  honteiut 
d’avoir  tant  infifté  fur  une  matière  donc  les  prin^ 
cipes  ont  toujours  été  regardés  jufqa’ici  comme 
inconteftables , & les  conféquences  évidentes 
pour  tout  efprit  raîfonnable,  qui  ne  met  pas  k 
la  place  des  notions  fimples  & toujours  avouées 
des  diftindions  forgées  par  le  befoin , des  fuhti- 
lités  déplacées  dans  toute  controverfe , mais  in- 
finiment coupables,  quand  il  eft  qiieiiton  de  faire 
intervenir  la  divinité  par  unaéle  auffi  redoutable 
que  le  lêiraent.  J etois , je  vous  l’avoue,  fatigué 
de  cette  querelle  ; mais  vous  me  forcez  d’y  re- 
venir V je  vais  doue  le  faire,  & je  fouhaite 
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que  vous  n’éprouviez  pas  la  vente  de  cette  pa- 
role du  fage  bos  lajfus  fortiàs  figit  pedcm. 


Avant  tout,  )’ai  nié  hardiment  la  compétence 
de  l’AlTemblée,  pour  les  objets  fur  lefquels  elle 
« prononcé,  & par  conféquênt  pour  le  ferment 
par  lequel  elle  prétend  fanûionner  fes  entre- 
prifes  -,  incompétence  prife  & d’ellfe-même  & de 
la  nature  de  certains  objets.  Vous  foutenez  qu  on 
ne  peut  fétieufement  lui  contefter  foh  autorité  , 
qu’elle  étoit  fouveraine  de  droit  & àefaïf,  qu  eut- 
elle  de  fait  ufurpé  la  fouveraineté , on  devroit 
lui  obéir  comme  'a  Néron  & aux  empereurs  par- 
venus 'a  l’empire  par  le  meurtre  & le  poifon  ; 
qu’elle  l’avoit  de  droit,  puifque  convoquée  légi- 
timement , & librement  élue  , des  circonftances 
oracreufes  & inouies  l’ont  impérieufement  con- 
' trhtc  de  s'invejîirde  cette  autorité  qu’on  vou- 
droit  aujourd’hui  lui  contefter-,  & qu’enfin  quand 
.elle  auroit  excédé  fes  pouvoirs  , ce  défaut  a ete 
couvert  par  l’approbation  générale,  par  cette 
grande  fédération,  qui  a juré  de  maintenir  la 
conftitntion. 

Voil'a  bien  le  précis  de  votre  favante  théo- 
rie. On  ne  doit  pas  vous  faire  un  crime  d etre 
peu  au  fait  de  ces  matières  ; votre  âge  & la 
nature  de  vos  occupations  ne  vous  ont  pas 
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mis  k.portée  d’approfondir  ces  qiieftions  de  droit 
public  ; mais  il  eft  aifé  de  vous  faire  toucher 
au  doi^t  vos  erreurs. 

I”.  Cette  fouveraineté  de  l’Aflemblée  dont 
vous  nous  parlez  eft  une  chimère  ; ce  feroit  même 
un  attentat  à la  fouveraineté  nationale.  Que  nous 
aurions  donc  de  Souverains  ! Le  monarque  qu’on 
pourroit  peut-être , quoi  qu’on  en  dife  , regarder 
encor  comme  le  fouverain , ou  au  moins  le  pre- 
mier agent  de  la  fouveraineté , la  nation  en  qui 
léfide  la  fouveraineté,  & l’Affemblée  Nationale, 
qui  eft  aufti  le  fouverain.  Voilà  bien  des  fouve- 
rains  , & au  milieu  de  tout  cela  on  ne  veut  pas 
qu’il  y ait  defujets-,  ce  terme  tient  à l’efclavage. 

2°.  LAflemblée  non-feulement  n’eft  pas  le 
fouverain , mais  elle  ne  peut  pas  même  être  le 
reprefentant  de  la  fouveraineté.  La  fouveraineté 
ne  fe  repréfente  point,  pas  plus  que  la  volonté 
grâérale  & fouveraine.  Le  grand  RoulTeau,  ce 
héros  , l’oracle  de  nos  légiflatems,  vous  l’apprendra 
tout-à-rheure. 

. 3®*  L AfTemblée  eil  la  réunion  des  députés  de 
differens  bailliages  , qui  par  eux-mêmes  ne  font 
rien  , ne  peuvent  rien , qui  font  ce  qu’on  les  fait, 
qui  tiennent  tous  leurs  pouvoirs  de  leurs  cotn- 
mettans  ; ce  font  des  fondés  de  procurations  -, 
a qui  on  a tracé  leur  marche , les  opérations 
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âont  ont  les  chargeait , qui  ne  peuvent  en  riert 
s’en  écarter,  fous  peine  detredéfa voués.  Et  cette 
théorie  des  mandats  n’eft  point,  comme  vous 
le  dites  fort  leffiemént , une  petite  rejfource^  c’eft 
un  principe  fondamental  ; & ce  n’eft  que  la 
néceffité  de  fe  donner 'des  pouvoirs  qui  a fait 
imaginer  ce  paradoxe  tout  neuf,  de  mandatai- 
res qui  s'invepjfent  d'une  autorité  qu’on  ne 
leur  avoit  point  donnée , de  commis  dont  1 état 
change  fiibitement  par  une  operation  fpontance  , 
qui  tout- d’un-coup  fe  trouvent  revêtus  d’un  droit 
inoui  5c  fans  exemple , de  fe  créer  eux-mêmes 
Puijfance , de  fe  faire  ce  qu’ils  jugeront  a pro- 
pos, Alfemblée  conflituety  AlTemblée  conptuante; 
le  fouverain  : & c’eft  avec  le  ton  de  la  perfuar- 
fion  que  vous  nous  débitez  ces  rêves  politiques. 
Nous  prenez -vous  pour  des  enfans  quon  étour- 
dit avec  de  grands  mots?  Eft-ce  que  la  nation, 
en  faifant  des  députés  porteurs  de  fes  ordres  , 
les  a fait  a fes  plénipotentiaires  > Ils  ne  l’étoient 
pas  en  arrivant,  vous  en  convenez,  comment 
donc  le  feroient-ils  devenus?  Elle  ne  s^eft  pas 
aflemblée  de  nouveau  ; ils  ne  font  donc  que  ce 
qu’ils  étoient  quand  elle  les  a envoyés. 

• 40.  Mais  l’Affemblée,  dites-vous,  étoit  chargée  par 
plufieurs  cahiers  de  faire  une  conftitiition  : fans  dou- 
te^  mais,  étoit-ce  une  conftitution  de  fant^fie,  de 
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caprice , tine  Confiitiition  qui  bouJeverfàt  tout  ce 
qu’on  ordonnoit  expreflement  de  conferver?  Non 
aflurémentj  uneconftiturion,  dont  on  fixoit  les  bâ- 
ff s , & dont  on  pofoit  les  fondemens.  Or , ces  bâfes 
prefcrites  dans  tout  les  cahiers  ont  été  renverfées  ÿ 
ces  fondemens  ont  été  arrachés  ; on  a dénaturé 
une  monarchie  qu’il  étoit  expreflement  ordonné 
de  maintenir,  on  a violé  toutes  les  propriétés 
que  tous  les  mandats . avoient  impérieufement 
commandé  de  conferver  : on  a ofé  tout  ce  qui 
n’avoit  été  demandé  .par  aucune,  des  aflemblées 
élémentaires , ce  qu’elles  n’imaginoient  pas  même 
pouvoir  être  ordonné  par  la  puiflance  civile  i 
Jia  fuppreflion  de  5 3.fiéges  épjfçopaux , le  change- 
ment. de  toutes  les.  bornes  de  jurifdiûion  , des 
formes  déleéUons  bizarres',  qu’on  donne  pour 
le  retour  à l’antique  ufage , & qui  le  contredis 
fent,  &c. , on  a été  julqu’à  cet  excès  de  vouloir 
tourner  contre  la  nation  même,  ce  pouvoir  qu’on 
tenoit  d’elle,  jufqu’à  prétendre  qu’on  n’étoit  terni 
à aucuns  des  principes  qu’elle  avoit  déclaré,  im- 
muables , jufqu’à  lui  dire  qu’elle  avoit  perdu  le 
droit  de  donner  jamais  le  même  pouvoir  qu’on 
s’étoit  arrrogé,  qu’elle  ne  pouvoît  faire  que  des 
aflTemblées  confiiiuées  & non  conJUtuantes,  qu’on 
pouvoir  tout  faire,  & qu’elle  ne  pou  voît  rien  défaire 
de  ce  qu  on  aurait  conftitutionnellement  fait  c 
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cotnttie  fî  le  même  principe  qui  fait  dériver  de 
la  fouveraineté  de  la  nation  tous  les  droits  que 
fes  délégués  exercent  en  fon  nom,  ne  prouvoit 
pas  quelle  ne  peut  jamais  s’en  dépouiller, 
qu’elle  ne  peut  aliéner  un  apanage  qui  n’eft 
pas  même  communicable , parce  qu’il  eft  impof- 
fible  que  la  nation  abdique  ou*  tranfmette  le 
droit  inceffible  de  la  fouveraineté  qu’on  lui  fup- 
pofe;  comme  fl  les  déclamations  violentes  dé 
quelques  parleurs  emportés  pouvoient  légitimer 
des  învafions  de  pouvoir  , dont  da  nation  elle- 
même  ne  peut  fe  delTaifir.  - ^ ^ • 

: Vous  lie  .manquez  pas  de  nous  dire  que 

tout  cela  eft  couvert  par  une  approbation  géné- 
rale , par  l’aftentiment  dé  la  nation  ■ fi  énergi- 
quement prononcé  , par  les  nombreufes  adreftes 
envoyées  à l’Àlfemblee  Nationale,  & (ur-tout  par 
ce  ferment  folemnel  de  la  fédération.  . 

A l’égard  des  adreftes,  je  vous  l’ai^dit  , & 'je 
le  répété,  je  défie  tous  lesTecrétairés  de  l’Af- 
fembléede  me  démentir,  qu’elles  font  par-tout 
l’ouvrage  de  quelques  fadieux  foudoÿés,  qui  étouf-^ 
ferit  par  la  terreur  la  voix  de  tous  les  honnêtes 
gens  ; qu’elles  font  démenties  par  cent  autres  , 
oii , malgré  les  cris  du  fanatifme , on  a fait  paiv 
venir  a l’Aflemblée  le  cri  de  la  vérité  ; que  ft 
on  voulait  fouiller  dans  les  archives , on  trou- 
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veroît  pins  de  reproches  que  d’cloges  de  la  part 
des  provinces  ^ que  tandis  que  des  fccrctaires  ha- 
biles mettent  de  cote  les  juftes  plaintes  , de  ri- 
dicules panégyriques  ^ fabriqués  par  te  menfonge 
oir  adoptés  par  la  crédulité , obtiennent  l’honneur 
‘de  la  lecture  publique,  & quhl  en  eft  de  ces 
adrefTes  comme  des  vœux  fiir  les  'afîignats  , qîie 
trente  villes  de  commerce  repoufToient , contre 
deux  ou  trois  qui' y appkudifîoient. 

L’approbation  donnée  par  le  ferment  de  la  fé- 
dération â quelque  chofe-  de’ plus  férieux,.&:  il 
faut  y répondre  dé’  maniéré  à de  faire  ’difpa- 
roître.  ' ’ ■ 

La  loi  n’eft  ne  peut  être  que  rexprefîion 
de  la  volonté  générale  , & ce  qui  lie  tous  les  irh- 
dlvidus  doit  être  VcxpreJJîon  de  la  volonté  de  tous  , 
comme  on  Ta  dit  dans  l’AlTemblée  : or  la  vo- 
lonté de  ' tous  •,  la  volonté  générale  ne  fe  repré- 
fente poih't , Mit  l’homme  honoré  d’une  ftatue 
(Roufleau)  (i)  ; elle- fe"  produit , s’annonce  , fe 

' ‘ * ' --  * ' 
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(i)  La  fouveraineté  de  la  Nation  ne  peut  jamais  être 
repréfentée,  par  la  raifon  qu’elle  ne  peut  être  alie'née. 
Elle  conEfte  ed'enrieîlement  dans  îa  volonté  générale  & 
la  volonté  ne  fe  repré/ente^  point  ; elle,  .eft  la  même  , qii 
elle  eO:  autre  ^ il  n’y  a point  de  milieu.  Les  députés  du 
peuple  ne  (ont  donc  ni  ne  peuvent  être  fes  repréfentans  , 
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tnanifefte  elle- même.  La  mênie  nation  qui  a 
iJonné  les  pouvoirs  a fes  mandataires , peut  feule 
s’affurer  s’ils  les  ont  remplis.  Elle  ne  -peut  rati- 
fier les  loix , les  rendre  nationales , que  de  la 
même  maniéré  qu’elle  a chargé  de  les  drelTer.  11 
faut  donc  que  ces  loix  lui  foient  reportées,  que 
dans  toutes  les  alTemblées  élémentaires  elles 
foient  connues , examinées.  Alors  fi  la  grande 
pluralité  de  ces  affemblées  les  adopte  , elles  de- 
viennent la  volonté  générale,  la  volonté  natio- 
nale. Jufques-là  elles  ne  font  & ne  peuvent  être 
que  des  projèts,,  You»  venez  d en  voir  un  exem- 
ple frappant  dans  la  nomination  à la  municipa- 
lité de  Paris.  Chaque  fedion  'étoît  chargée  de 
nommer  trois  fujets  , mais  enfuite.on  a voulu 
.que  ceux  qui  n’avoient  eu  que  les  fuffrages  de 
-chacune  de  leurs  fedions  particulières  , repa-flaf- 
.fent  fous  les  yeux  de  toutes  les  fedions  , afin 
que  le  vœu  général  fandionnât  chaque  nomina- 
tion particulière  , & que  les  44  fulTent  vraiment 
les  reprcfentans  de  la  Commun®  entière. 

Comparez  maintenant  cette  marche  a la  tu- 


ils  ne  peuvent  être’  que  fes  commiffaires  , ils  ne  peuvent 
rien  eonclurc  définitivement.  Tome  loi  que  le  peuple  en 
perfonne  n‘a  pas  raiiLée  eft  nulle  j nef!  point  «ne  loi. 
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multuenfe  approbation  de  vos  fédérés.  Qu’étoîs--’ 
ce,  s’il  vous  plaît,  que  cette  affembléc  > On 
mande  de  députer  à Paris , un  extrait , non  des 
citoyens  éclairés , mais  des  gardes  nationales  , 
pour  une  fête  au  Chanip  de  Mars,  La  tous  s’en- 
gagent , par  nn  -ferment  folemnel  , à maintenir 
tous  les  décrets  de  la  nouvelle  conftitution.  Mais 
les  a-t-on  lus , les  a-t-on  examinés  ? A-t-on  donné 
une  approbation  raifonnée  ? Oferiei-vous  même 
dire  que  ‘la  centième  ■ partie  de  ces  fédérés  ' en 
eut  lu  un  feul  ? Quel  cas  faites-vous , Monfieur , 
de  ces  icceptatio-ns  des  décrets  de  Rome , qu’on 
reçok  fans  examen  dans  certains  pays , fur  le 
fondement  de  l’infaillibilité  du  Pontife  qui  les 
donne?  Par  quel  enchantement  nous  vantez- 
vous  donc , comme  un  a^entiraent  réfléchi 
comme  une  approbation  donnée  en  connoiffance 
de  caufe , un ^ ferment  prononcé  en  cohue , fans 
en  connoître  l’objet  précis  , fans  favoir  à quoi 
on  s’engage  ^ d^ns  cet  amas  d’arrêtés  in  globo  ^ 
qu’on  jure  de  maintenir  ? ' , 

Mais  étoit-ce  bien  a vous  , MonCeur  ^ revêtu 
d’un  caradere  augrJle  , k nous  vanter  cette  fé- 
' dération  , qui  a fait  verfer  des  larmes  amcres  k 
toutes  les  perfonnes  religieufes  , oii  la  fainteté 
du  ferment  a été  fi  horriblement  profanée , où 
le  plus  redoutable  de  nos  myfteres»  a été  fouilîé 
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par  le  tumulte  , les  blarphêmes , les  fcandaîcs  de 
toutes  les  efpeces  ; tandis  que  l’Eglife  , jufque 
dans  fon  dernier  Concile  , défend  a fes  minif- 
trcs  de  le  eélébrer  , s’ils  ne  fe  font  pas  alTurés 
auparavant  qué  ceux  qui  y afliftent  montrent 
par  leur  extérieur  le  plus  profond  refpccl  & le 
plus  iaînt  tremblement. 


1 Vous  venez  enfin  aux  trois . conditions  du 
fferment.  ' 

Difcernement , vérité  ^ jujiice  (\ue  j’abrege  le 
plus  qu’il  fera  poflible.  J’ai  montre  qu  on  ne  peut 
jurer  avec  difcernement  ce  qu’on  ne  connoit  pas , 
ce  qu’on  ne  peut  pas  même  cqnnoitre  ^ parce 
qu’il  n’eft-pas  décrété.  Vous  croyez  répondre 
très-folîdement  , en  difant  que' dans  toute  fociété 
la  volonté  individuelle  doit  être  foumîfe  a la 
volonté  générale  ^ que  l’on  fe  foumet  d avance  a 
‘toutes  les  loix  qui  feront  décrétées  par  ceux  qu  on 
a chargé  de  les  faire  ; que  le  ferment  de  fidélité 
emporte  l’engagement  de  fe  foumettre  a tout  ce 
qui  fera  établi  dans  la  fuite  ; que  les  magifirats 
Rengagent -a  maintenir  les  loix  faites  de  a faire; 
que  deux  perfonnes  en  différend  jurerit  de  fe  foa- 
' mettre  à d’arbitre  choifi , quoique  la  decifion  n£^ 
foit  pas  connue.  • ;•  • - 
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‘ Et  bien* 5 malgré  le  ton  de  confiance  avec 
lequel  vous  avancez  ces  afifertions , je  vous  ré- 
ponds hardiment  qu’elles  font  infou tenables  ; 
que  jamais  homme  raifonnable  ne  s’cft  fou- 
rnis d’avance  k toutes  les  loix  qu’une  autorité 
.faillible  auroit  la  fantaifie  de  décréter  ; que  le 
ferment  de  fidélité  oblige  a demeurer  fournis  au 
Prince  , k ne  jamais  fe  révolter  contre  lui , mais 
non  k approuver  , & encore  moins  k maintenir 
de  toutes  lés  forces  les  loix  quelquefois  injufies  > 
qu’il  jugera,  k propos  de  publier  ; que  jamais 
les  magifirats  ne  fe  font  liés  par  ferment  k main- 
tenir des  loix  auxquelles  ils  ont  louve nt  oppofé 
une  inflexible  réfiftance  ; & qu’en  fin  en  pro-t 
mettant  d’avance  de  s’en  rapporter  k un  arbi- 
tre on  ne  fait  que  tranfiger  fur  ce  dont  oh  a 
droit  de  dilpofer.  ^ 

Mais  je  vais  prendre  un  moyen  plus  'Ample 
& vous  .ramener  aux  élémens  du  catccliifrne. 
Celui  du  Concile  de  Trente  , qui  -jouit  d’une  ef- 
time  générale  \ vous  dit  que,  pour  qué  le  ferment 
foit  fait  avec  difeernement  , il  faut  que  la  chofe 
jurée  foit  certainement  vraie  ^ & qu’on  Toit  plei- 
nement ajfuré'  qu’elle  l’eft.  Or,  outre  qu’il  y. a 
beaucoup  d’erreurs  renfermées  dans  les  décrets 
connus  qu’on  jure  de  maintenir  • ( comme  je  le 
prouverai  tout  a.  l’heure  ) , il  eft  certain  qu’on 
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ne  peut  être  pleinement  afTuré  de  la  vérité  de 
ceux  qu’on  ne  connoit  pas  ^ piuTqu’à  ce  moment 
même  on  ne  fait  pas  encore  qui  font  ceux  qui 
font  conftitutionels  «St  l’objet  du  ferment  , ou 
feulement  réglementaires  ; & en  voici  la  preuve  : 
c’eft  que  l’Aflemblée  a établi  un  comité  pour, 
en  faire  le  difcernement , que  le  ii  de  ce  mois 
M.  Bouche  Sc  d’André  ont  avancé  qu’on  ig/20^ 
toit  Us  limites  qui- les  féparoient  ^ & qu’il  falloît 
en  déterminer  le  caraâere  , ce  qui  a été  adopté. 
Or  , rëpondez-moi  , jurez  vous  de  maintenir  le 
décret  qui  légitime  l’ofure  ? Ce  droit  coupable 
d’employer  ainfi  l’argent  eft  - il  conftitutîonel 
ou  facultatif?  Je  défie  tous  ces  gens  fi  hardis 
jurer  de  me  le  dire  \ ils  peuvent  le  préfumer  , le 
conjeélurer , mais  il  leur  eft  împolTible  de  l’af- 
firmer avec  certitude  : comment  donc  peuvent- 
ils  le  jurer  avec  difcernement? 

Vous  glififez  prudemment  fur  les  deux  condi- 
tions de  la  vérité  & de  la  jujîice  , parce  qu’il 
vous  étoit  impofiible  de  vous  refulèr  a l’évidence 
des  preuves  que  j’ai  données  , qu’en  faifànt  le 
ferment  de  maintenir  la  conftitntion  , 6n  juroit 
de  maintenir  comme  vérités  des  erreurs  démon- 
trées telles  , de  fandionner  comrrre  jujies  des  în- 
Juftices  criantes  , qu’on  n’entreprend  pas  même 
de  juftifier  ; mais  votre  grande  défenfe , & que 
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vous  développez  avec  étendue,  c’eft  que  l’Af- 
{emblée  j en  exigeant  le  ferment  de  muinunir 
de  tout  fun  pouvoir  la  conjhtution  , n’exige  rieh 
de  plus  qu\ine  foumilîion  & une  obéiflance  ex- 
térieure (i)  ? Il  faut  donc  vous  forcer  dans  ce  re- 
iranchement. 

i<>.  Vous  devez  afTurément  convenir  qu’il  y a 
au  moins  ici  de  l’équivoque  ; que  fi  vous  croyez 
que  maintenir  figniiie  feulement  obéir  ^ beaucoup 
de  gens  fenfés , qui  connoiflent  un  peu  la  va- 
leur des  termes , n’y  donnent  pas  le  meme  fens. 
Or  comment  pouvez  - vous  vous  perfuader  qu’il 
Soit  permis  de)  faire  un  ferment  fur  des.  notions 
équivoques , fur  des  exprefîions  dont  la  valeur 
n’eft  pas  clairement  déterminée,  en  forte  que  du 
fens  qu’on  y donne,  dépend  ,1a  vérité  ou  la  fauf- 
feté  du  ferment  ? Quoi  1 il  fera  permis  de  faire 
intervenir  la  divinité  même , dans  une  déclara- 


(i)  Je  devrois  relever  cette  contradidtion  ridicule  que 
vous  me  prêtez  de  dire  tout- à-Ia- fois  que  la  foumijjion 
à la  conjîüution  ejî  un  devoir  , 6*  quon  ne  doit  pas  même 
fe  foumettre  à la  conjîitution.  Ce  feroit  une  ineptie  , doiK  , 
fans  effort , vous  pouvez  me  croire  incapable.  J’ai  dit , 
qu’il  étoit  des  décrets  auxquels  on  devoit  obéir , d’au- 
tres auxqu&ls  on  ne  devoit  pas  (è  foumettre  , mais  qu’oa 
ne  pouvoir  être  tenu  de  jurer  d^en  maintenir  aucun. 
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tîon*  indéterminée  ! Ignorez-vous  .donc  ce  que 
c’efl  que  le  ferment , que  non-^ulement  il  faut 
qu’on  croie  la  chofe  vraie  , mais  qu’elle  le  foit 
‘certainement,  que  l’interpellation  de  la  Divi- 
nité dit  hautement  , Dieu  qui  eft  la  vérité 
même,  voit  la  chofe  de  la  même  maniéré  que 
je  l’affirme  : or  l’équivoque  , l’ambiguité^,  l’o- 
pînion  , peuvent-elles  s’allier  avec  la  vérité  ef- 
fentielle  ? Cette  réflexion  feule  repoufle  d’abord 
votre  ferment. 

2®.  Ouvrez  , '"Monfieur  , les  diflîonnaires  : 
maintenir  , dit  Trévoux  c’eft  défendre  , fou  te- 
nir la  vérité  d’une  chofe  ; ce  n’efl  donc  pas  feu- 
lement s’y  foumettre  , c’efl:  la  foutenir  vraie  ; ce 
n’efl:  donc  pas  une  Ample  obéiflTance  d’automate, 
c’efl:  un  aff'entiment  intérieur  (i).  C’efl:,  ajoute- 
1 


(i)  Des  déclarations  verbales  dans  rAlTemblée  contre 
des  textes  écrits  font  frivoles.  Vous  nous  dites  que  l’Abbé 
Grégoire  a avancé  que  rAfTemblée  ne  demaudoic  pas 
VaJJ'entiment  intérieur^  Oui , cette  aflertion  a été  re- 
pouflée  comme  immorale  , même  par  le  côté  gauche  , 
même  par  Mirabeau.  Un  petit  argument,  Monfieur  , ad 
homiîunif,  La  déclaration  verbale  d’un  évêque  qui  vous 
auroit  dit  que  dans  le  Pormulaire  d’Alexandre  VII,  il  ne 
demandoit  point  le  fait  , vous  auroit  elle  fufïi  pour  li- 
gner la  formule  oiî  il  étoit  écrit  ? 


t-il  , rendre  ferme  , appuyer , conferver  en  état» 
Ainfi  jurer  de  maintenir  la  conftitution  , c’cfl 
s’engager  à la  rendre  inébranlable , a V appuyer 
contre  tout  ce  qui  poiirroit  l’ébranler,  a la  con^ 
ferver  en  état  de  loi  obligatoire  ; non-feulement 
fans  fe  rien  permettre  contre  , mais  en  oppofant 
toutes  fes  forces  , tout  fon  pouvoir  , à qui  oie- 
roit  le  tenter  : & enfin  en  chofes  morales , main- 
tenir , c’eft  donner  fecours  , foutenir , défendre , 
faire  fubfijler  ; c’eft:  faire  Voffice  du  niagiftrat 
pour  maintenir  la  loi.  Eh  ! bien , Monfteiir  , eft- 
ce-la  de  la  fimple  obéiftance  ? L’aélion  du  ma- 
giilrat  qui  maintient , fe  borne- t-el le  a une  fim- 
ple  obéiftTance  palîive  ? Maintenir  , dit  l’abbé 
Roubeau  dans  fes  fynonimes , c’eft:  défendre , con- 
ferver,  vous  maintenez  ce  .que  vous  voalei_  qui 
dure  ; on  ne  peut  donc  concourir  à le  faire 
changer. 

, 3°.  Mais  lifez  donc  au  moins  la  formule  du 

ferment , voyez  les  deux  parties  ; & obfervez  la 
grande  différence  que  l’AfTemblée  elle-même  met 
entre  la  première  & la  fécondé.  Dans  la  pre- 
mière , on  jure  à^ohéir  ; dans  la  fécondé , on 
jure  de  maintenir.  J’ai  reproché  à l’Aflemblée 
un  pléonafme  puéril  \ mais  ici  vous  lui  en  prête* 
un  qui  feroit  infenfé-,  fi  par  la  fécondé  partie 
elle  n’exigeoit  que  robéiffance  prefcrite  par  la 
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premîcre.  Aufîi  n’eft-ce  pas  la  fon  întennon  : 
elle  vent  la  perpétuité  de  fa  conftitution  : elle 
foutient  même  que  les  autres  Icgillations  , qui 
ne  feront  qu’alTemblées  conlHtnées , ne  pourront 
ce  qu’elle , alTemblée  conftituante  , a décrété  par 
fa  conftitution.  Pour  empêcher  qu’on  ne  l’ébran- 
le , elle  lie  par  le  ferment  toutes  les  puilSinces, 
tous  les  efforts,  toutes  les  plumes  qui  pourroient 
la  renverfer;  elle  commande  pour  elle  les  deux 
grands  moyens  qui  fervent  a maintenir  concilio  & 
opere  , & par  une  feite  nécefîaiie  elle  défend 
tous  ceux  qui  feroient  dirigés  contre  elle.  Qu’il 
demeure  donc  comme  confiant  & prouvé,  que 
non-feulemenr  il  faut  obéir , mais  qu’on  jure  de 
maintenir  les  décrets  conftitutionels.  Or  l’o- 
béiffance  en  elle-même  ne  fuppofe  point  la  con- 
vidion  perfonndle  de  la  bonté  de  la  loi  , au 
lieu  que  le  ferment  de  maintenir  l’appro- 

bation de  la  part  de  celui  qui  jure.  Celui  qui  a 
promis  d’obéir  ne  doit  que  cela,  celui  qui  jure 
de  maintenir  s’efi:  engagé  à tout  faire  pour  pro- 
téger & étendre  l’empire  de  la  loi. 

Maintenant  j’ai  à établir , que  non-feulement 
on  ne  peut  maintenir , mais  qu’on  ne  doit  pas 
même  obéir  aux  décrets  qui  règlent  la  conflitution 
prétendue  civile  du  Clergé  ^ parce  que  ce  feroit 

acquiefeer 


( 1-7  ) 

âcquîefcei*  a unes  erreur  générale , qui  ell  1^  bafe 
de  cette  conftitutiqn  ^ & à tovitesjçs.  errei^s^dq 
détail  qui  en  font  le  développeitieAn^^^rouvons-le^, 
Quelle  eft  cette  erreur  fondarnençakj? 
qu’une  afTemblée  purement  civile  .air' le-droiç 
de  donner  à i’Eglife  une  difcipline^ÿ-de  créêr-iQU 
fiippriraer  des  fiéges  épifcopaux  ; dé  délier  des 
pafteurs  du  ferment  qui  ’les  lie  à leur  troupeau  ^ 
& le  troupeau  de  celui  de  robéiirance  ^ de  com- 
muniquer , d'étendre  ou  de  reftreindre  l’exercice 
de  la  jurifdidlon , de  créer  une  autorité,  métrp^ 
politaine  : or  je  foutieiis  que  cette  prétention 
eft'  une  erreur  dans  l’ordre  de  U foi  ^ que  la 
puiffance  fpirituelle  feule  a ce:droit.  Et  voici  mes 
preuves.  ‘ ‘ j , - ^ , ; 

1°  Jefus-Clirift,  en  établlftantfon  églife^  n’ayant 
pas  pu  faire  un  ouvrage  inipàrfâit  , lui  a donné 
tout  ce  qu’il:  falloit  pour  la  gouverner.  Ce  print’ 
cipe  eft  évident.  Or  , tout  gouvernement  fup-^ 
pofe  des  loîx  qui  le  régiftent,  des  magiftrats 
qui  les  font  obferver,  une  graduation  d’auto^ 
rités  fubordonnées  : donc  Téglife  ,â'néceflaire^ 
ment  le  pouvoir  radicale  d’établir  tout  cela^  i« 
contraire  eft  une  erreur  dans  l’ordre /de  ^sf'foi  : 
mais  en  même  temps  perfonne  ne  l’a  avec  elle;  can 
L’égHfe  eft  un  .royaume  que  Jefus-Chrift 
eft  venu  étaWir  , dont  il  a déterminé  la  nature^ 
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les  objets loqiicns  de  regno  Del,  Ce  royaume 
très-réel  eft  cep ehd'a’nc  étranger-au  monde  , non 
ejî  de  hoc'^urido  \ îes  fujcts  fa  fin*  Tes  moyens 
jfertt'toüs  dkî’gés  'à  une  autre  vie,  & les  intérêts 
dés  rempfrîi’ÿ  entrent  pour  rien.  Or,  tonte  fon- 
vcrâineté  èfb/parcfa  nature,  indépendante,  l'eule 
ayant  droit  de  commander  dans  fon  reiTorr.  Donc 
nulle,  puiüance  étrangère  ne  peut  rien  dans  ce 
royaume  fpirituel  *,  ne  peut  lui  donner  des  loix, 
des  chefs  , fe'  mêler  de  fon  adminiftiation  : le 
contraire  feroit  une  erreur  & en  politique  reli- 
gieiife  ,'  & en  politique  civile.  : : 

> 3^.  L’effence  de  toute  autorité'’.admini{irative 
cft  ^fondée  (ur  la  nature  même  du  principe  qui 
Fa  créée  ; or  il  efl:  de  foi  que  c’eft  FEfprit  faînt 
qui  a établi ’Jes- évêques i,  les  palteurs , pour  gou- 
verner î’églife  de'*Djieii  : Sf  irhus'pofuït  epifcopos 
regrc  ecctlefiam  Dei»  Donc  il  a pu  feul  commu- 
niquer les  pouvoirs  nécefî'aires  pour’conlfituer  ce 
régime  ‘régler,  le  modiher  fuivant  les  cir- 
confrantes;  toute  aüertion  contraire  eft  une 
erreur  puiiqkon  contredît  cette  vérité  révélée  ; 
Sp  tri  tus  pojuit  epifcopos  regere^  '• 

.'4^à>Smvant  faint  Paul,  tous  les  dilFérens  mk 
niftçres  qui  s’exercent  dans  Féglife  ont  été  diflri- 
bués.,  de  maniéré  à remplir  tous  f»s  befoins^ 
Jes  .uns  font  apôtres  à^diWiXQS  doclciirs^  ceux-ci  font 
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faits  pour  injiniire  , ceux-la  pour  gouverner  , 
f)r  , fï  toute  autre  autorité  que  celle  de  Jefus- 
Clirift  y efl  néceiraire , ou  peut  y influer  \ donc 
il  n’a  pas  déterminé  fixé  tous  les  minifleres  , la 
maniéré  de  les  conférer  dans  toute  la  fuite  des 
Hecles  ^ ce  qui  efl:  un  vrai  blalpliéme. 

5®. . L’églife  pendant  300  ans  a été  en  poffeC- 
fion  de  régler  feule' fa  difeipiine,  les  fondions 
de  fes  miniflres  , l’étendue  de  leur  autorité  , les 
moyens . qui  dévoient  la  communiquer.  Ou  la 
converfion  des  empereurs  lui  a donné  quelque 
cliofe  d’eflénrîel  qu’elle  n’avoit  pas  , ou  elle 
lui  a fait  perdre  des  droits  qu’elle^ avoît.  Or, 
l’un  & l’autre  efl  inconciliable  avec  la  promefl’e 
de  Jefus-Chrifl  , d’étre  avec  elle  jufqu’à  la  con- 
fommation  des,  fiedes  : donc  toute  entreprife  à 
cet  égard  renferme  une  prétention  vifiblemenî: 
erronée. 

6^.  Depuis  16  fiecles  l’églife  prononce  en 
füuveraine  fur  la  diieipline,  comme  fur  le  dogme; 

ce  droit , dit  f leuri  , dérivé  de  l’inflir^tion 
même  de  Jefus-Girift  d:  delà  |'r.ttiqae  des  Apô- 
tres ).  Si  on  excepte  quelques  faits  ifolés 

d’ufirpation  contre  lefqueis  elle  s’efl  élevée  & 
epi  ont  été  réparés , jamais  elle  n’a  fouflert  que 
I l piiîflance  fécuUere  dldât  des  loîx  , prétendît 
organifer  fon  gouverDc-menî,  De  trois  choferune^ 
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OU  elle  âvoît  ce  droit  exclufif,  ou  elle  a cm 
mal' à- propos  l’avoir , ou  elle  l’a  fciemment  ufurpé. 
Or , ces  deux  dernieres  hypotliefes  annonceroient 
de  fa  part  l’erreur  ou  l’injuftice;  donc  on  ne  peut 
fans  crime  lui  contefter  fes  droits  , ou  les  lui 
faire  partager  avec  perfonne* 

70.  Enfin  fi  la  diftinction  des  deux  puîflances 
n’efi:  point  une  chimère , tout  ce  qui  appartient 
efientiellement  à l’une  ne  peut  Jamais  appar- 
tenir à l’autre  : dogme,  difcipline,  peu  importe  , 
la  nature  feule  des  objets  établit  la  démarca- 
tion des  reflorts.  Or , fi  la  puilTance  fpirituelle 
entreprenoit  d’établir  des  tribunaux  civils , d’en 
fupprimer,  de  placer  des  adminifirateurs , de 
graduer  les  pouvoirs  , de  fixer  les  territoires,  on 
la  regarderoit  comme  unifiant  le  délire  a l’in- 
compétence; donc  la  puifiance  temporelle  n’a 
pas  plus  de  droit  d’agir  dans  le  refibrt  de  l’au- 
tre; donc  toute  dodrine  contraire  eft^une  cr*^- 
reur  qui  attaque  diredement  toute  l’autorité  fpî- 
rî  tu  elle. 

Si  on  entre  enfuite  dans  le  détail  de  cette 
confiitution  civile  du  clergé  , on  ne  peut  fe 
difiimuler  qu’elle  fourmille  d’erreurs.  Je  les  par- 
cours rapidement. 

I®.  Elle  fupprime  ^3  évêchés,  c’eft-à-dire , 
qu’elle  rompt  le  lieu  très-lpirituel  qui  uniflbit 
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un  pafleur  toujours  fubfiftant  à un  peuple  de- 
meurant le  même , lien  qui  impofoit  à l’un  l’o- 
bligation de  confcîence.  de  paître,  & à l’autre 
celle  d’obéir.  Or  c’efl:  une  erreur  manifefte  d’in- 
yeftir  de  ce  pouvoir  la  puifTance  féculiere, 

2®.  En  unifTant  un  évêché  éteint  à un  qui 
fubfifte,  elle  communique  une  autorité  locale  en- 
tièrement (pirituelle,  à un  évêque  qui  ne  l’a- 
voit  pas  avant  , autorité  qui  lui  donne  le  droit 
de  diéler  des  loix  à la  confciencs  de  fideles 
qui  n’étoîent  point  tenus  la  veille  de  s’y  fou- 
mettre.  Si  on  n’appelle  pas  cela  un  droit  tout  fpiri- 
tuel , il  la  prétention  que  TAiTemblée  ait  pu  le 
communiquer  n’eft  pas  une  erreur , il  faut  chan- 
ger toute  la  valeur  des  termes. 

3^,  Elle  crée  métropolitain  un  évêque 
qui  ne  l’étoit  pas  , & ici  Moniieur,  veuillez 
bien  m’écouter  un  inilant.  Le  métropolitain  doit 
donner  l’inftitution  canonique , l’autorité  jiirif- 
diélionelle  à un  évêque  nouvellement  élu.  Le 
métropolitain  revoit  le  jugement  d’ un  évêque  qui 
aura  cenfuré  la  doélrine  d’un  prédicateur,  ou  dé- 
pouillé un  prêtre  de  fes  fondions.  Il  confirme 
ou  anéantit  ces  jugemens  qui  lui  donne  ce  droit 
que  vous  avouez  bien  être  tout fpi rituel  ? Comme 
évêque  il  ne  l’avoit  pas  plus  que  tous  fes  con- 
frères , il  ne  l’a  que  comme  métropolitain  , & qui 
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l’a  fait  mérropolîtaîn?  Un  décret  de  la  puîfTânce 
civile  : & ce  n’efl:  pas  la  une  entreprife  grof- 
fierement  erronée?  En 'ce  cas,  il  faut  .abjurer 
toutes  les  notions  même  du  bons  fens.  Et  re- 
marquez qu’il  ne  s^agit  point  d\m  tribunal  con- 
tentieux , d’une ofïïciali té  avec  apparat,  qui  em- 
porte des  effets  civils,  & que  les  princes  ont 
pu  donner  ou  ôter  à l’égilfe  , il  s’agit  de  cette 
junTdiéEon  dont  parle  faint  Paul  ; Ne  recevez 
point  cf  acciifation  contre  un  prêtre  à moins  qu’il 
n’y  ait  deux  ou  trois  témoins*  ( Ep.  à Tim.  ) 
Voila  un  tribunal,  un  aceufé  , un  juge  qui  pro- 
nonce, Mais  comme  tous  les  évêques  peuvent 
n’être  pas  des  Tîmothées  i l’églife  guidée  par 
l’Efprit  faint  a voulu  fagement  qu’il  y eut  un 
fécond  degré  de  jurifdiéHon , un  tribunal  qui  pût 
revoir  le  jugement  oii  le  prêtre  condamné  par 
fon  évêque  put  appeller;  & c’efl:  le  métropoli- 
tain que  l’églife  a établi  & revâu  de  cette  auto- 
rité fupérieure  : en  forte  que  fi  la  fentence  efl  con- 
firmée , le  prêtre  elf  tenu  d’y  déférer  ; fi  elle 
eft  infirmée  , fbn  évêque  ne  peut  pas  le  priver 
de  fes  fonâicns.  L’Afl  mblee  feule  a fait  l’évêque 
de  Rennes  métropolitai  , le  voilà  établi  fupérieur 
des  lo  évêques  de  fon  arrondiffement , revoyant 
leurs  jugemens , les  annullant  ; & encore  une  fois 
qui  lui  a donné  ce  droit  plutôt  qifà  l’évéque 
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du  Mans  ? rAfTeniblée  : & ce  n’cfl  pas  là  im 
attentat  a la  jurifdidion  fpiricuel , & le  foutenir 
légitime  n’efl  pas  une  erreur? 

4^.  Si  un  évêque  meurt,  Téglife  avoît. pourvu 
dans  tôus  les  temps  aux  befoins  de  l’églife  veuve. 
Elle  avoir  chargé  ou  le  métropolitain  , ou  le 
plus  ancien  évêque  de  la  province,  ou  enfin  le 
chapitre  de  la»  cathédrale  , du  gouvernement  du 
diocèfe,  gouvernement  , que  fans  doute  vous  ne 
niez  pas  être  bien  fpirituel.  UAfiemblée  en  charge 
un  prêtre  , quelle  feule  conilitue  vicaire  admî- 
niftrateur  , donnant-  des  loîx  à z ou  300  cu- 
rés , &c.  Ainfi  le  fieur  Denoux  , qui  n’efi:  plus 
rien  , fà  paroîfie  de  la  Magdelaine  étant  fup- 
prîmée , qui  n’efi:  que  fimple  prêtre  comme  tous 
fes  confrères  honoiés  du  facerdoce  , a acquis  fu- 
bîtement  une  autorité  fupérieure  , une  junfdic- 
tîon  très-réelle  , fur  tous  les  prêtres  , tous  les 
fideles  de  Paris.  Nous  fommes  tenus  en  con- 
fcience  de  lui  obéir  , il  nous  donnera  un  man- 
dement pour  nous  dîfp enfer  des  loix  de  l’Eglife, 
pour  nous  permettre  ce  carême  l’ufage  des  œufs , 
du  gras , &c.  & ce  pouvoir  il  le  tient  de  l’Af- 
femblée.  Et  ce  n’efi:  pas  la  un-e  erreur  en  ma^ 
ticre  de  religion  ! A la  bonne  heure,  c’eft  donc 
un  délire  dans  l’ordre  de  la  raifon. 

Je  me  lafic , Monfieur , de  parcourir  ces  ex- 
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cès  révoltans  ; ils  fe  reflemblent  tous  ; le  con- 
féil  forcé  quon  donne  à Tévéque , fes  vicaires 
qifon  lui  choifit,  la  validité  de  fes  jugemens , 
les  entraves  pofées  à fa  jurifdicHon  , tout  elb  de 
îà  même  force,  & tout  eft  conftitutionel , & il 
faut  jurer  de  le.  maintenir  : on  croit  rêver  en  li- 
faut  de  fl  étranges  aflertions. 

Mais  je  ne  puis  omettre  de  répondre  a quel- 
ques difficultés  qui  peuvent  faire  impreffion  (lir 
les  gens , qui , fans  principes  fârs , n’ont  quedes^ 
idées  tronquées  fur  ces  objets  , qu’il  faut  avoir  un 
peu  étudiés  pour  en  parler  fenfément. 

J’ai  avancé  que  l’Eglife  feule  ( ainfi  que 
toute  fcciété),  avoir  le  droit  de  conffituer  fa 
difcipline  , & qu’elle  le  tient  de  Jefus-Chriff, 
Donc  , dites- vous , il  s’enfuivToit  que  tous  les 
Gouvernemens  catholiques  feroient  obligés  de  re- 
cevoir tous  fes  réglemens  avec  foumiffion  , « & 
jî  Gu’ils  ne  pourroient  en  rejeter  fans  manquer 
59  à i’Eglife  ; que  la  France  a manqué  a l’E- 
5»  giife  en  refufànt  de  recevoir  la  difcipline  du 
» Concile  de  Trente», 

Voilà  ce  qui  arrive  quand  on  nç  met  aucune 
precifon  dans  les  idées.  Qu’a -t- on  répondu  à 
M.  Camus  ? Que  chacune  des  deux  puilTances  , 
h.  ipirinidlc  la  temporelle , a leul  le  di;oit  de 
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donner  des  loix  dans  Ton  reflbrt  , de  conftituer 
fon  régime.  Mais  fi  Tune  empiete  fur  le  terri- 
toire de  l’autre  , celle-ci  a droit  de  larrêter.  Ke- 
marquez-le,  s’il  vous  plaît , elle  ne  prétendra  pas 
modifier  chez  elle  fes  loix  par  d’autres  ; elle  ne 
lui  en  donmra  pas  : elle  empêchera  feulement 
que  les  loix  étrangères  qui  lui  nuifent  niaient 
de  l’exécution  dans  fon  domaine.  Ainfi  dans  vo- 
tre exemple  le  Concile  de  Trente  fait  des  ré- 
glemens  fur  le  mariage,  fur  la  légitimité  des 
enfans  , &c,  qui  influent  fur  le  temporel  , la 
France  ne  les  a pas  admis  ^ mais  elle  n’a  pas  en- 
trepris d’y  en  fubftituer  pour  ce  qu’il  pouvoit  y 
avoir  de  fpirituel.  Si  une  AfTemblée  du  clergé  , fi 
lin  Concile  national  avoit  fait  des  loix  de  difci- 
pline  que  1 AfTemblée  nationale  n’approuvât  pas  , 
die  pourroît  les  rejeter  , &'  en  empêcher  Fexé- 
cution  : mais  efi-ce-lk  notre  theiè  î Eft-ce-là 
ee  qu  elle  fait  ? Non  , elle  n’arrête  pas  des  régîe- 
mens  , elle  en  donne  a l’Eglife  ; elle  ne  s’op- 
pofe  pas  a fon  régime , elle  le  conftitue  ; elle 
place  & déplace  fes  pafieurs  ; elle  donne , ôte  , 
reftreint , etend  la  jurifiiêHon  , &c.  Ne  con- 
fondez donc  plus  toutes  les  idées  , de  manière  à 
faire  illufion  aux  fimpks.  « A l’Eglife , dit  Bdf- 
» fuet  en  parlant  de  difcipline  , la  dccifion , 

» au;Frinceîa  protedion  ; ia  loi  civile,  qui  par- 
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* tout  ailleurs  commande  en  Souverain  , ici  dok 

» obéir  & protéger.  La  puifTance  de  1 cglife  n’é^ 
» tant  autre  que  celle  de  Jefus-Chrift,  efl:  par-là 
» même  indépendante  de  celles  des  hommes. 
» Vouloir  la  fubordonner  a la  puifTance  civile  , 
» c’eft  la  détruire».  Et  fa  protcBion  feroit^  dît 
Fénélon  , un  joug  dèguifé , Jî  elle  prevenoit  ce  que 
ViEgUfe  réglera.  Je  le  répété  donc , Monfieur  y 
& qu’on  Tentende  bien  pour  n’y  plus  revenir, 
la  puiflànce  féculiere  peut  ( quoique  mal  à pro^ 
pos  quelquefois)  rejeter  tout  réglement  de  difei- 
pline  qu’elle  croit  lui  nuire  , qui  entreprend  fur 
Tes  droits;  mais  elle  ne  peut  en  faire,  fans  entre- 
prife  in jufte  , fans  violence , parce  qu’elle  efl  to- 
talement incompétente  dans  cet  ordre  : & voilà 
contre  quoi  nous  nous  Tommes  élevts. 

2®.  C’eH  pour  n’avoir  pas  démélé  ces  idées 
que  vous  nous  mettez  en  avant  une  diflmclion 
entre  la  difeipline  intérieure  & la  difeipline  ex- 
térieure, L’abbé  Grégoire  nous  préfente  aufïi  la 
même  chimere.  Je  l’appelle  ainfi  , parce  qu’une 
diieipline  intérieure  ell  un  être  de  rajfon.  La 
difeipline  ne  peut  jamais  être  e\\x  extérieure.  Tout 
ce  qui  efl  intérieur  ne  peut  être  qu’objet  de 
croyance  , d’enfeignement , de  principe  de  con- 
duite. La  difeipline  ne  réglé  que  des  aêles , une 
conduite  extérieure  y ainfi , par  exemple,  dans  U 
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pcnîtence  , le  changement  dn  cœur  qui  en  fait 
l’eirence , la  manière  dont  fe  forme  ce  change- 
ment de  dirpofuions  6c  d’habitudes , Fepreuve 
nccefTaire  pour  s’affiirer  de  fa  réalité , la  néceflitc 
de  réparer  le  pafTé , voila  V Intérieur  de  la  péni- 
tence , qui  efl  toute  en  dogmes  , en  principes  , 
en  maximes.  La  maniéré  de  s’afTurer  de  ce  chan- 
gement , la  durée  de  Fépreuve  , ces  difFérens  de- 
grés de  pénitence  que  Fégîife  avoit  établis  , les 
peines  fàtisfacloîres  qu’elle  avoir  graduées,  voila 
Ja  difeipline  de  la  pénitence.  Il  en  efl  de  meme  de 
tout  le  relie  , baptême  , eucharillie  : tout  ce  qui' 
efl  intérieur  efl  dogme  & objet  d’enfeignement  ; 
tout  ce  qui  ell  extérieur  ell  ade  & objet  de  difei- 
pline. 

Lors  donc  qu’on  dit  qu’à'  FEglife  feule  ap- 
partient de  régler  ïà  difeipline  , cela  ne  peut 
être  jamais  que  d’une  difeipline  extérieure  , qui 
détermine  des  ades , des  pratiques  de  culte  , un 
exercice  de  jurifdidion  très  - Ipirituclle  , quoi- 
qu’extérieure. 

Mais  voici  quelle  a été  le  principe  de  votre 
erreur  : c’efl:  que  vous  vous  êtes  imaginé  que 
la  difeipline  s’appeioit  txurieiue  , dès-là  qu’elle 
toiichoit  au  temporel  , à l’état  civil:  d’où  vous 
avez  conclu  que  la  puiffance  civile  pouvoir  s’en' 
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mêler.  Et  on  le  voit  par  le  trait  qüe  vous  citez 
de  S.  Grégoire  , que  vous  copiez  très  - bonne- 
ment dans  Dupin  , fans  voir  qu’il  dépofe  contre 
vous.  De  quoi , en  effet , étoit-il  queftion  > De 
gens  qui , ayant  des  comptes  a rendre  , fe  fai- 
(bient  moines  pour  n’être  pas  pourfuivis  ^ de  fol- 
dats  , qui  pour  fe  dégager  de  l’enrôlement  mi- 
litaire , imaginoient  d’entrer  dans  un  monaftere. 
Que  fait  l’Empereur?  Il  défend  qu’on  ne  re- 
çoive le  comptable  avant  que  fes  comptes  foient 
appurcs  ( Loi  qui  efi:  encore  en  vigueur , & 
, avec  raifon  ) , qu’on  n’admette  point  les  foldats 
tant  que  dure  leur  fervice  , ce  qui  étoit  fort  rai- 
(bnnable  & totalement  de  la  compétence  de  la 
puiffance  féculiere , parce  que,  comme  dit  Dupin  ^ 
cette  loi  concernoit  le  gouvernement  civil  ; & 
qu’eut-elle  eu  quelque  inconvénient,  parce  qu’elle 
retardoit  une  retraite  dans  un  monaftere  , elle 
n’avoit  nullement  un  objet  fpirituel , que  le 
Prince  ne  ftatuoit  que  fur  des  intérêts  de  fon 
reflbrt. 

Rien  n’eft  donc  plus  mal  choift  qu’un  pareil 
exemple , pour  autorifer  la  puiffanCe  temporelle 
à fe  mêler  d’une  difeipline  qui  réglé  des  objets 
etrangers  au  temps  , puifqne  cette  loi  étoit  radi- 
calement civile , quoiqu’ayant  quelque  relation 
très-éloignée  avec  les  intérêts  de  l’Eglifc  , qui 
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s’occupe  peu  fi  tel  ou  tel  peut  être  moine.  Maïs 
qu’aiiroit  dit  S.  Grégoire  , d’un  décret  qui  auroît 
profcrit  l’état  religieux  tout  entier?  lui  quia  crû 
pouvoir  modifier  Texéciition  de  la  loi  meme  de 
Maurice.  Voilà  ce  que  vous  auriez  vu  fi  vous 
aviez  confulté  les  fources.  Il  faut  donc  que  vous 
fâchiez  que  les  Empereurs  envoyoient  ces  fortes 
de  refcrits  , qui , quoique  civils  , pouvoient  inté- 
refier  la  religion  aux  préfets,  & aux  patriarches 
pour  être  communiqués  aux:  métropolitains  de  leur 
patriarchat  ; mais  que  par  une  novelle  de  Juftî- 
nien  ( nqv.  151  ) , ces  cpmmiflaires  avoîent  le 
droit , ou  de  fufpendre  ou  de  modifier  ces  loix 
en  avertifiant  l’Empereur.  Ce  n’eft  donc  pas 
comme  Souverain  Pontife  , mais  comme  délégué 
de  l’Empereur  , que  S.  Grégoire  envoya  cette  loi , 
ego  jiijjîoni  fubjechis  legem  tranfmitti  feci  ( Leb. 
2 , Ep,  5i)  , & comme  paftèur  il  lui  en  fît  fentîr 
les  inconvéniens.  Mais  en  l’envoyant  il  ufa  du 
droit  de  préfet , & manda  aux  métropolitains , 
que  la  loi  qui  regardoit  les  comptables  dévoie 
s’exécuter  poncluellement  ; qu’à  l’égard  des  foidats 
il  ne  falloir  les  recevoir  qu’avec  beaucoup  de 
choix  & de  précautions  non  ejfe  temere 
piendos  fed  cum  ddcâu,  ( V id.  Marca,  edit.  3®  , 
prolg.,  p.  39  , & lib.  2 , ch.  XI.  ) 

Enfin  au  défaut  de  bonnes  raifons  , vous  nous 
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.faites  une  bruyante  amplification  des  abus  cnor- 

• mes  qui  régnoient  dans  rEgiife  , de  la  néceiriré 
de  les  réformer,  de  ravciiglemcnt  du  Clergé, 
,qui  croyoit  n^avoir  pas  befoin  de  réforme , &c, 
voila  des  mots  veri’a  &•  voces  : & voici  une  ré- 
,ponfe  fans  réplique,  C’eft  que  ces  abus  ^ il  fal- 
loir les  réformer  ; c’efl  que  ces  défordres , il  fal- 
Ibit  les  couper  par  les  racines*,  c’efl:  que  l’AfTem- 
.blée  étoit  toute  puifTante  pour  le  faire  , fans 
.qu’on  eût  pu  y oppofer  la  plus  foible  réfiflance  ; 
e’eff  qu’elle  pouvoir  anéantir  les  annates,  les 
refaits  de  cour  de  RomC/,  les  induits  y le  con- 
.cordat  tout  entier,  en  rétablifTant  la  Pragmati- 

fanclion  ^ dreflée  par  la  nation  à l’alTemblée 
^de  Bourges  , confirmée  par  le  Concile  de  Bâle  , 
qui  rappeloit  les  vraies  & canoniques  élcdions. 
^Eflr-ce-la  ce  qu’elle  a fait  ? Non  : à la  place 

• dabus  contre  lefqucls  on  avoir  fans  cefTe  rccla- 
.mc , elle  en  a conflirué  qu’on  doit  jurer  de  main- 
tenir :.des  abus  , elle  en  a fait  des  loix ; aux 
. brèches  faites  à la  diieipline  , elle  a fubflitué  un 
.régime  profane  anti-hiérarchique,  qui  la  foule 
aux  pieds. 

Et  vous  venez  nous  dire  qu’elle  a piiijc  dans 
la  vénérable,  antiquité^  cette  nouvelle  conftitu- 
îion  ( p.  4/|  ) : - nous  prenez-vous  donc  pour 
des  bonnes- dévotes  qui  n’ent  jamais  rien  lu> 
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Eîl-ce  dans  Vantiquité  quelle  a piiifè  Ces 
lîionfirueiifes  éle^^ions  d’evêques  par  des  laïcs , des 
proteftaiis , des  comédiens^  lorfqiic  Fleury  vous 
dit  que,  lors  de  la  vacance  du  fiége  d’une  églife , 
le  métropolitain  s’y  rendoit  avec  fes  fufFragans,' 
& qu’après  avoir  confulté  le  clergé  , les  moines  , 
le  peuple , ils  choililToient  l’évêque  comme  les 
interprètes  de  Dieu  même  , judicio  Del  , que 
l’églife  a fuivi  cette  marche  pendant  6oq  ans  ^ 
& quelle  s'en  efl  bien  trouvée  (dif.  7.) 

: Eft-ce  dans  V antiquité  qu'elle  a puifé  ces  no- 
minations' fans  exemple  de  curés  choifis , non 
IJeulement  fans  le  concours  de  l’autorité  ecclé- 
Caftique , mais  faps  les  fideles  même  qu’il^au- 
roient  à gouverner  ; tandis  que  dans  ces  beaux 
(iecles  révêque  feul  avoit  la  difpolition  de  tous 
les  minilires  eccléfiafiiques , en  confultanc  fon 
clergé,  (faint  .Cyprien*;) 

Eft-ce  dans  L'antiquité  quelle  a puifé  cette 
bizarre  jurifdiêlion  d’un  vicaire  épifcopal , qui  ne 
l’a  point  par  fon  caraélere  puifqii’elle  feroit  com- 
mune a tous  les  prêtres,  qui  ne  peut  la  tenir 
,de  l’évêque  mort , puîfqu’il  ne  peut  rien  perpé- 
tuer après  lui , qrii  ne  la  tient  point  de  l’églife 
<|ui  n’a  jamais  connu  que/, Je- métropolitain,  ou 
le  plus  ancien  évêque  de  la  province,  ou  le, 
chapitre  de  la  cathédrale,^^^> 
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Eft-ce  dans  Cantiqiuié  qiUllc  apulfè\e  droit 
de  donner  un  évêque  à un  peuple  qui  n’en  avoit 
point , elle  qui  vouloit  qu’il  ne  pût  jamais  en 
recevoir  que  du  concile  plénier  de  la  province^ 
& du  confentement  de  l’évêque  a qui  l’églife  ap- 
partient? ( 3 Conc  de  Car.  ) 

Eft'Ce  à2im  t antiquité  qu' die  a puiféces  odieu- 
fes  fiTppreffions  d’évêchés  qui  donnent  a un  pre- 
mier pafteur  3 ou  400  curés  à gouverner  mé- 
diatement , fans  compter  la  conduite  immcdiaté 
de  la  henne  , lorfqu’au  contraire  , dan^  les  beaux 
fiecks  de  l’églife , on  ne  penfoit  qu’à  les  mul- 
tiplier puifque  dans  l’Afrique  feule  qui  ne  valoit 
pas  la  moitié  de  la  France  , il  y avoit  400 
évêques. 

Enfin , car  il  faut  nous  tirer  de  ces  déplo- 
rables ruines  , ejl-ce  dans  V antiquité  qa  die  a 
puifé^  ces  arrondiffemens  infenfés  de  paroiiTcs^ 
qui  font  .faire  trois  lieues  par  jour  à de  mife- 
rables  payfans  s’il  veulent  affifter  aux.  offices  ^ 
qui  placent  à Paris  une  feule  paroifle  dans  une 
enceinte  ou  nos  peres  , auffi  habiles,  mais  plus 
chrétiens  que  nous , en  avoient  mis  douze , 
parce  qu’ils  avoient  appris  de  Jefus-Chrifl  qu’il 
faut  que  le  pafteurÇconnoiJfe  fes  brebis  , & que 
Jes  brebis  le  cor.noijfent. 

Savez  vous,  Monfieur  , où  eft  puîfée"  cette 

conftitution? 


conftîtutîon  ? Dans  ceib  qui  a bouléverfe  ŸégWCa 
anglicane  fous  Henri  Viil.  Edouard  & Eüf^.. 
beth.  Lifez  les  7 & loeme  livres  des  variation» 
de  BolTuet , vous  y verrez  le  plan  , les  ma- 
tériaux & les  moyens  employés  par  nos  Cram^ 
mer  pour  travailler  la  Gonftitution  du  clergé 
comme  la  conftitutîon  civile* 

Et  c’eft  de  ces  operations  monftrueufes  que 
Vous  attendez  les  plus  grands  biens , ! la  régé- 
nération de  leglife  de  France.  Non  , Monfieur, 
les  fruits  relTembleront  à l’arbre , & c’ell  bien 
ce  que  veulent  les  promoteurs  fecrets  de  cette 
befogne,  ceux  qui  ont  décerné  une  llatue  pouf 
l’impie  & licentieux  Roufleau, 

L impoflibilité  de  fréquenter  les  paroifles  les 
fera  déferrer;  peu-à-peu  le  culte  fera  négligé' 
dans  les  campagnes  , le  peuple  ne  confervera 
plus  aucun  relpea  pour  des  pafteurs  qu’il  crée 
4c  ftipendie;  les  prêtres  ne  s’occuperont  qu’à 
capter  la  bienveillance  des  habitans,  qu’à  fe  mé- 
nager des  fuft'rages  pour  les  cures;  les  parens^ 
les  amis  s’obligeront tour-à-tour;  la  fermeté  mâle& 
facerdotale  fera  méconnue  , parce  qu’elle  nuiroit  à 
l’avancement;  la  réferve  fans  hauteur  fera  place  à 
une  balTe  familiarité  : & la  Religion  difparoîtra 
peu-a-peu  , lorfque  lès  minillres  transformés  en 
viU  foacliannairts  auront  ^té  jettes  dans  ladafle 
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des  falanés,  que  par  renlevemetit  de  leur  pa-^ 
trimoine,  ôn  leur  aura  ôté  le  moyen  & d« 
safFeétionner  le  peuple  qu’ils  fecouroient  , & de 
maintenir  le  refped  dû  aux  folemnités  en  leur 
confervant  un  dehors  impoiant. 

Il  faut  vous  rendre  juftice , vdtis  avez  trop 
de  fens  pour  ne  pas  entrevoir  quelque  chofe 
de  ces  fuites  déplorables  , mais  enfin, dites-vous, 
rAffemhléc  ne  reculera  pas  ^ & voila  le  fchifme 
établi  ! Et  pourquoi,  s’il  vous  plaît , TAfTemblée 
ne  reculeroit-elle  pas>  Eft-ce  qu’elle  ne  l’a  pas 
déjà  alEez  fait  ? Combien  de  décrets  contradic- 
toires, d’articles  prétendus  additionnels  qui  anéan- 
tiffent  le  principal  > N’a  telle  pas  reculé  vis-a- 
vis les  fedions  de  Paris  à qui  elle  avoit  défendu 
des  affemblées  qu’elles  ont  tenues  malgré  Tes  dé- 
crets > N’a^t-elle  pas  reculé  pour  fon  décret  fur 
les  fabriques  & le  jour  meme  qu’on  le  figni- 
fioit , la  fedion  de  faint  Paul  ne  s’eft-elle  pas 
affemblée  pour  changer  une  adminiftration  a la- 
quelle ou  défendoit  de  toucher?  N’a-t-elle  pas 
anéanti  celui  qui  renvoyoit  l’organifation  des 
paroifTes  à la  prochaine  légillature  ? Oh  ! fans 
doute,  le  fchifme  eft  infiniment  redoutable.  Mais 
vive  Dieu  , pourroient  vous  dire  avec  le  prophète 
(Rois  liv.  3 , chap  i8  ) , les  pafteurs  a qui  vous 
voudriez  l’imputer,  qui  met  le  trouble  dans  la 
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maîfôii  d’Iffaël’,  ou  voiis  qiii  bouleveifez  tout 
le  régime  de  Féglife  , ou  nous  qui  nous  bornoiis 
à- défendre  fes  droits  ? Qui  fait  le  fchifme?  Ou 
vous  qui  arrachez  les  troupeaux  à leurs  pafteurs 
légitimes  ^ ou  nous  qui  refufons  de  les  abandon- 
lîer  a des  intrus  ? Qui  eft  coupable  dé  fchifme 
ou  celui  qui  uftirpe  une  autorité  que leglife  ne  lui 
a pas  confiée  ^ ou  le  miniftre  à qui  elle  Ta  donnée 
& qui  ne  peut  fans  crime  s’en  deflaifir > 

D’ailleurs , oit  avez-vous  pris  , Monfieur , qu’il 
fôit  permis  de  faire  un  mal,  parce  qu’il  plaira 
a -d’au très  d’en  faire  un  plus  grand  ? On  vous  1 
a tâiit  dit  que  la  crainte  même  d’uile  excom-^ 
mun;cation  injufle  ne  devoit  pas  empêcher  de 
faire  Ion  devoir  , pourquoi  voulez-vous  que  les 
évêques  manquent  aux  leurs,, pour  empêcher  un 
fchifme  qu  ils  deteffent,  qii  ils  ne  provoquent  points 
& dont  l’Affemblée  feule  feroit  lacaufej'fans  motif, 
fans  befoin  , fans  intérêt  même  dans  l’ordre  politi- 
que ? Vous  leur  fuggerez',  il  eft  vrai,  un  expédient 
admirable,  c'eft  de  donner  leur  démiftion  ; mais 
outre  qu  il  ne  le  peuvent  pas  , qu’ils  ne  font  pas 
les  maîtres  de  rompre  le  lien  facré  par  lequel 
1-égîife  les  a unis  à leurs  églifes,  il  faut  vous 
n.'ontrer  que  cette  foibleffe  nè  rémedièroit  a rien  : 
en  voici  la  preuve. 

Je.'fiippofe  que  les  5 3“  évêques  dé{)ofés , j’ofe 
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dire  ridiculement , fe  démettent , voila  ^'3  fiégeS 
vacans  ^ leur  démilTion  n’opere  abfolument  que 
cela,  il  faut  les  remplir.  Qui  remplacera  ces  évê- 
ques? Quelle  'autorité?  Je  prends  pour  exemple 
Laon  qui  eft  éteint , ainfi  que  Noyon,  Ces  évêchés 
tiennent  a Beauvais  & à SoifTons.  Quelle  por- 
tion va  échoir  a Beauvais  ? quelle  a Soîfîbns? 
fans  doute  les  paroifles  de  leurs  département 
refpecHfs.  Comment  vont-ils  être  revêtus  de  Tau- 
torité  fpirituelle  fur  les  fideles  de  ces  paroifTes  ? 
Qui  va  leur  conférer  le  droit  & leur  impofer 
le  devoir  de  les  paître?  Vont-ils  s’en  invertir 
eux-mêmes?  Voila  des  voleurs  qui  n’entrent  pas 
par  la  porte , & des  intrus  qu’il  ert  importible 
de  reconnoître.  Ert-ce  l’Affemblée  Nationale  qui 
va  former'  ce  nœud  facré?  Voila  donc  la  puif- 
fance  temporelle  qui  donne  une  mîrtion  toute 
fpirituelle.  — - Il  ne  faut  point  ici  de  phrafes, 
de  déclamations  , mais  une  réponfe  nette  & 
précilè.  L’épifeopat  folidaire , la  jurifdidion  uni-, 
verfelle  feroit  ici  une  échappatoire  méprifable^ 
une  telle  folidarité  donne  le  même  droit  k l’évêque 
de  Beauvais  qu’k  celui  de  SoifTons  : pourquoi  Tun 
aura-t-il  plutôt  que  l’autre , l’exercice  de  la  ju- 
rifdidion  épifcopale  fur  telle  ou  telle  autre  par- 
tie du  troupeau?  Comment  perfuaderez-vous  aux 
pafteurs  inférieurs  & aux  fideles  éclairés  qu’ils 
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doivent  la  foùmîïïion  à des  hommes  fans  mîP 
fî on,  fans  autorité  perfonnelle  fur  eux,  quefé- 
glife  ne  met  point  k leur"  tête  ? Ne  voyez-vous 
pasqua,  quelque- parti  que  prenne  rAflembiée  ^ 
‘fi  ,' comme  vous  le' dites  , elk  nt  veut  pùim'rùu-- 
1er  ^ elle  ne  peut  échapper  au  reproche  dufchifme 
qu’elle'  aura  provoqué  e Qiie  feroit-ce  fi  j’y  ajou- 
toîs'  & tous’  lès  évêques  chaffés  de  leurs  fiéges, 
& les  curés  expulfés  de  leurs  paroiffes  , pour  n^à- 
voîr  ^pas  pu  étourdir  leur  confcience'^  fur  un  fer- 
ment irréligieux  > «Vous  voulez,  dont  ramenêr 
cette  chimère  des  eicommunficatioris  ifjb  faêlo 
contre  lefiquelles  nous  ’avoris  tant- ' réclamé  ? Et 
vous  nous  direz  que  ceux  qui  les  remplaceront 
ne  feront  pas  des  intrus",^  & vous  nous  accu- 
ferez  d’un*  fchifme , que  vous-même  appeliez  con-^ 
tre  les  pafteurs  les  plus  amis  de  la  paix?  * • 
Tous^^avez  bonne  grâce  *après  cela  de^  vou- 
loir faîré  îà  lecôS  k Vos  fiipérieurs ,'  de  dire  înfb- 
lémrnent  ' aüx  iéVecjifek  qîiits  ne  -doivent  pas 
méprendre  dèfl^Tà^oû  on  les  attend  pour  ap^ 
précier  leur^  civifme,  Léîfr  civifine  eft  â^obèir  aux 
loix  , non  k ce  qui  les  viole  ; de'^refpeéler  le 
Sbuveraîré, -de  céder  tant  qu’il  h’éfi:  quef- 
tion  què  d%réréts  temporels  ; comme  ils  l’on  fait 
fans  mëihdrëv  réclamation;  Mais  ils  feroiènt 

mauvais  éhoyets  "'s’IP  n’^etoîent  f as  avant  tohe 
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' fef vkeuts de  'Dieu  l’Etat  détroit "fufpecter 

- leur  fidélité  , s’ils  avoient  la  lâcheté  de  tnanqiier 
^ à.  Dii^u  à la  religion  & âdeurs  ferinçns.-'r  -, 

J Je.  ne  dois  pas  finir  iàns  relever  deux  :endroits 

- de  - votre  lettre  qui:  ont-‘foulevéi  toutes,  lesj  atvies 

honnêtes  & impartiales.  ^Yous.  ne  çiaign$;z  p'^s 
d’aippeler  une“révolution  qui  a pour 

la.  diflolution  de  tous  les  principes  moraux . & 

. jeligieux  , la,f  Confufion  de  tous  les  r pouvoir^  , 

- l’ané^ntilTement  d|e  toute  force.pubUqiie-^  qui.ne 
i propage  la  li  ber  té.,  que  fous  les^  étendards  - .^e-'ia 

licenceN^  qui ’met.leTrtrouble  â^  la^plaççjie  la 
paix^.  ^'du^  papier  a la  place  de  l’argent.,  Que 
dis-je  une.  r^plutiou  qui  ne  s’efi  prçfentée^.que 
. ,fous  des  images  de  faiig  de  carnage  v qui  par- 
^j0u^.pù,e.lle  pénétre  avec -elle  la  .violence 

l’oppreflion  la  barbarie^  ( Ai^ ^.Avignpji , 
vaillpn,  &c.)  qui  a Jâit ‘de  la.:  ca~ 

_yerne  de  brigands  ; dCïquf,a/y^tçrtçus.  çp3  excès 
^qiii  font  frémir,  comrne  J’j^fFet^d\i?i.e 
légitime  , comnie  les^  conquêtes  de  ^la.^ .liberté  , 
comme  une  leçon  donnée  aux  .nobles , aux  prê- 
^ tres  ^&  aux  Rois,  ^ 

, ,£ieiv  plus  ^ vous  faites^  un  .crime /TjUX  pafiems 
^ de  î|ç  s’etre  point  élevés .cpntre3f^f)e^è^^ 

J. peuple  que  vous  appelez^bénigncmpliu 
4I5UÎ  eft  plus  feocer  îgnoric^yv9|i>s  donc  e]v*e 


(39) 

ceux  qui  ont  tenté  de  le  faire , ont  été  înfultés  ^ 
maltraités , qu  on  les  a menacés  de  la  lanterne  , 
comme  prêchant  contre  la  révolution;  queTé- 
vêque  de  Nantes  pour  cela  feul  a eu  peine  à 
échapper  a la  fureur  de  ce  bon  peuple  égarée  que 
Tévêque  de  Nancy  a penfé  éprouver  le  même 
£brt,&c.  Ignorez-vous  qu’au  milieu  de  Paris  on 
établit  dans  les  places  fur  les  ponts  i^quœqut  ipje 
miferrima  vidi  ) de  miférables  bandits  qu’on  paye  y 
pour  prêcher  l’impiété  a la  populace  , pour  l’a- 
meuter contre  les  prêtres,  en  luilifant  des  feuil- 
les incendiaires,  qui  lès  invitent  a fecouer  le  joug 
des  prêtres , comme  Avignon  a fecoiié  des 
prêtres  de  Rome. 

Ce  n’eft  pas  tout,  vous  vous  appîàudiffez  de 
ce  que  cette  heureufe  révolution  a coûté  fi  peu  dt 
On'ne  peut  excufer  ce  fang  froid  de  la  bar-r 
fearie , qu’en  difant  que  vous  êtes  étranger  a tout 
le  royaume,  que  vous  ne  îifez-  que  ces  journa^ 
liftes  payés  pour  pféfenter  tout  en  beau.  Eh  î 
pénétrez  dans  rios  provinces , écoutez  les  fan- 
glots  des  malheureufés  viâimes  de  cette  heureufe 
révolution  ; vous  apprendrez  qu’on  y pleure  une 
multitude  de  citoyens  ou  égorgés  ou  chaftes  dè 
leurs  foyers  , des  rriiîliersd’'au très  qui  ont  vu  leurs 
maifons  pillées  , incendiées , &c.  ; & , qu’on  le  re- 
marque bien  , pourquoi  les  révolutions  ordinaires 
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font  elles  fouiHées  par  le  fang  ? Ceft  que  ceux 
qui  font  contre  le  parti  dominant  lui  oppofent  une 
réfiftance  qui  amené  la  guerre  ^ le  carnage.  Mais 
ki  ce  font  les.  offrîmes  qui  font  demeurés  calmes  j 
qui  n*ont  pas  tiré  une  amorce , & qui  ont  encore 
été  pourfuivis  par  leurs  opprefleurs.  Le  clergé  n^a 
pas  même  fait  entendre  le  cri  de  la  fenfibilitë  : 
la  nobleffe  a été  accablée  du  reproche  de  lâcheté 
pour  avoir  montré  une  patience  fans  exemple  ; 
il  a fallu,  au  défaut  de  crimes  ré^s,  lui  en  fup^ 
pofer  d’imagiAaires,  forger  de  prétendues  contre- 
révolutions  , créer  un  tril:>imal  hideux , pour  ‘ac- 
cueillir les  délations , les  calomnies , pour  fouiller 
par  le  defpotifme  une  liberté  qui  n’exifte  que 
dans  le  nom , faire  languir,  dans  les  prifons  des 
citoyens  qu’on  a été  obligé  de  renvoyen  enfuita 
comme  innocens , &c.  • - ... 

Oui,  Monfieurybéniffe/.  la  Providence  de  cette 
patience  héroïque , mais  non  pas  de  toutes  les 
horreurs  qu’elle  a permifes  pour  venger  fur  nqu§ 
fa  juRice  trop  long-temps  méprifée. 

Je  vous  quitte , Monfieur  , & vous  lailTe^eu 
finifTant , à,  méditer  cette  réflexion  fi  fage  d’un 
auteur  que  vous  çonnoiflez.  , 

« fUen  n’eft  plus  contraire  à d’efpi'^t  de  Dieu 
î*  & à la  dodrîne  ^de  Jefus-Chrift  que  de  ren- 
» dre,  Içs  fermons  communs  4^ns  l’églife , .parce 


(40 

>4  que  c*eft  multiplier  les  occafiotis  de  parjure  ^ 
» drefTer  des  pièges  aux  foibles  & aux  ignorans  , 
» & faire  quelquefois  fervir  le  nom  & la  vérité 
>»  de  Dieu  aux  deffeins  des  méchans*  (T. 

» ch.  5 , V,  37  » ). 

V '*  I 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Ce  Janvier 

-pÉmmammmmÊÊvmwmmmmm  

SUPPLEMENT 

jf  X eft  jufte  de  jetter  jun  coup-d’œil  Hir  l’e-^ 
critde  M.  l’àbbé  Grégoire  , qui  a entrepris  auffi 
de  légitimer  le  ferment  civique.  Un  préifident  de* 
l’Affemblée  mérite  bien  l’honneur  d’une  réponfe. 

Tout  le  commencement  efî:  un  pur’  para- 
logifme  peu  convenable  à un  fécrivain  de  bonne 
.foi.  En  effet  l’AfTemblée  reconnoît  quelle  n’a 
aucune  autorité  fur  le  *dogme,  da  hiérarchies 
l’autorité  fpirituelle  de  Téglife^  que  toiu  cela  eft 
hors  de  fon  domaine.  Cette  majeure  eft  avouée  » 
refte  la  mineure.  L’AfTemblée  a-t-elle  envahi 
ce  domaine?  A-t-elle  porté  atteinte  k cette  hié- 
rarchie? aux  droits  effentiels  de  i’églife?'M.  Gré-- 
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goîre  prétend  non  , nous  lui  foutenons 
oui  : voila  donc  ce  qu’il  nous  falloit  difcuter  , 
& ne  pas  nous  donner  pour  preuve  qu’elle  n a 
point  touché  à ces  objets,  cette  petite  équivo- 
que, qu’elle  a nommé  fa  conftitution  , conJHtutiofi 
civile  , quoiqu’elle  ne  réglé  rien  du  civil  , au- 
cun intérêt  temporel , mais  des  objets  totalement 
fpi rituels,  ^ . 

Vient  enfuite  la  répétition  des  mêmes  chi- 
mères, d^es  mêmes  erreurs  tant  refafl'ées,  de  cir- 
confcription  , de  territoire , de  droit  de  la  na- 
tioii  de  diminuer  ou  de  multiplier  les  évêchés, 
les  paroifTes  , fuivant  les  befoins  ; comme  fi  la 
nation , confidérée  fous  ce  rapport  de  pniiïance 
civile  , pouvoir  même  connoître  ces  befoins  tout 
fpirituels  & du  refîort  de  l’éternité  , l’étendue 
des  fecours  nécefTaires  pour  y pourvoir  ; a peu- 
près  comme  fi  l’églife  déterminoit  le  nombre 
des  tribunaux  fupérieurs  ou  inférieurs,  en.  conful- 
tant  les  befoins  des  jufikiables. 

Et. enfin  le  tout  terminépar  cette  futile  difiinc- 
.ticfi  de  .difcipline  intérieure  & extérieure  que  je 
viens  de  réduire  a, Ta  vraie  valeur,*  ''  ' 
r ■ Mais  voicidu'neuf.  M.  Grégoire  nous  cite,  non 
plus  de  ces  canons  de  Chalcédoine  qu’on  avoir  rc- 
-pété  avec  oftentation  , fans  même  les.  entendre  , 
mais  UH  c^non  précis ^décifef  de  Cc^iije  grccque^^Ltci- 
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' (um'èjl'împératori  de  ecdefiajlicahim  provincià- 
'' 'Yiim  finibiis  definire  , & aiiipi arum  privilégia  aii^ 
.ferre ^ & epifcopales'  urbes  iterum  mctropolium 
honore  âonare  & alla  hujiismodi  facerc.  «.  Il  eft 
-g' permis' a Fempereiir  de  déterminer  les  bor- 
'»  nés  des  provinces  eccléfiaftiques , de  priver 
' » ' qiielqiies-unes  de  Tes  privilèges , de  con- 
^"'céder  à des  villes  epifcopales  l’honnenr  de  mé- 
• »'  trppole  qü’elles  n’avoient  pas  »,  Et  il  cite  le 
P.  Labbe.  Tom.  ii  , page  125. 

' ’ Jë^'fuis  bien  fâché  de  dénoncer  à.  l’AfTemblée 
^fbn  préfident  comme  coupable  de  faux.  Il  n’y 
'a  pas  lê'^'mot  de"ce  prétendu  canon  dans  le  Pefe 
-‘tabbe ,*f-pas‘  un-mot  dans  aucune  colledion  des 
‘ canbils  de  Féglife  grecque , avant  le  fchifme.  Où 
, donc  Mv  le ' curé  d’Embermenil  a-t-il  pris  cette 
‘"•phrafe  ^précieufé  ? Il  n’en  fait  rien  ; on  la  lui  a 
^dôfihée^,  ^ il  Fa  employée.  Il  faut  lui  appreri- 
" dre  quleilô  ^fEtiyée'de  l’ouvrage  d’un  moine  du 
I ).';Ce"texte  ne  nicrite  que  le  me- 
■*prisoid’aatant  "plus  que  ce  n’eft  pas  même  un 
ycandh  yrmais  ia  citation,  d’un  auteur  qui  écri- 
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' (i  ) Le^Moine  Matthieu  , appelle  audi  Blaflarcs  , qui 
a fait  un  ouvrage  ifitisulé,  Synta^nia  alphàbeiku’n  , Sc 
^.qUfP4>^n'QUve  dans  Beverege  ,pag.  î ij-, 
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voit  dans  un  temps  où  les  écrivains  grecs  avoîent 
pouffé  la  flatterie  jufqu  a donner  à l’empereur 
le  droit  d’enfeigner  en  matière  de  foi.  ( Marca, 
lib.  2 , cap.  6 , n°  5.  ) 

M.  l’Abbé^  Grégoire  cite  enfuitd  un  paffage 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze , à qui  il  fait 
dire  que  l’empereur  « a le  droit  d’abattre  une 
» églife , de  flipprimer  un  diocèfe , de  confif- 
» quer  un  bénéfice^  mais  qu’il  ne  peut  pas  en- 
» lever  une  ligne  de  l’évangile. 

Je  pourrois  lui  répondre  que  l’empereur  peut 
tout  cela  par  la  violence  & la  force  , que  cette 
violence  peut  même  rénflir  de  fait  , & qu’elle 
échoueroit  contre  l’évangile.  Mais  j’ai  une  ré- 
ponfe  plus  courte , c’efl:  que  comme  il  ne  cite 
point  l’endroit,  je  fuis  autorifé  k lui  nier  encore 
cette  citation;  & parce  qu’elle  efl:  pleine  d’igno- 
rance , attendu  que  du  temps  de  faint  .Grégoire 
mort  en  391  , il  n’y  avoit  pas  encore  de  bi^ 
néfices  , ni  plus  d’un  fiecle  après , & ^parce  que 
M.  de  Tîllemont  qu’il  cite  , n’en  dit  pas  .le  mot , 
(Tom.  X,  N®  Z,  & non  § z , puifqu’il'^n’y 
a point  de  paragraphe  dans  Tillemont.  ) 
g.  De-Ia , l’auteur  paflè  a une  nomenclature  faf- 
tueufe  d’évêchés  , de  métropoles  'érigées  par^  les 
empereurs  dans  tous  les  pays. 

Que  répondre  a des  aflèrtioiis  auffi  trancH'an- 
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tes  ? jWoue  qu*îl  eft  pénible  de  te  âire^  tnaîs 
tout  cet  étalage  d’érudition  porte  encore  (iir 
le  faux. 

Cantorheri  a été  érigé  par  le  roi  Ethelhcrg. 
On  a démontré  le  contraire  ( dans  la  réplique 
au  développement  de  M,  Camus)  par  Fleury, 
le  Pere  Alexandre , Rapin  Thoiras  , Smolette  ^ 
mais  piiifquon  y revient  ^ écartôns-le  donc  à 
jamais  par  des  autorités  irréfragables. 

Le  vénérable  Bede,  ( HiR.  Eccl.  pag  i6)  fai- 
Tant  l’iiiftoire  de  l’apoftolat  de  faint  AuguRin, 
dit  qu’il  commença  par  s’établir  dans  une  an- 
cienne églife  bâtie  par  les  Romains  \ <jue  le  roi 
Ethelberg  s’étant  converti , lui  donna  un  lîeia 
plus  convenable  & différentes  poffeflions  à Do- 
roverne  , où  Auguftin  avait  établi  fon  Jîége^ 

Guillaume  de  Malmesbury,  ( Lib.  3 ^ fol.  ,) 
rapporte  une  lettre  du  pape  Boniface  V , mort 
en  62,5  a Jufte  , troifieme  archevêque  de  Cantor- 
béri , où  il  lui  rappelle  que  le  pape  (aînt  Gré- 
goire avoir  établi  Doroverne  ( ou  Cantorbérî) 
métropole  de  toute  l’Angleterre. 

Creffi,  dans  fon  hiftoire  de  l’églife  d’Angleterre, 
( liv.  13  , p.  298  ) écrit  que  c’étoit  Londres  que 
le  pape  avoir  délîgné  , mais  que  cette  défigna- 
tion  n’avoit  pas  eu  fon  effet , parce  que , 
comme  je  l’ai  dit , Auguftin  fit  changer  d’idées 
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à faint  Grégoire.  Et  lui-même , un  des 

fuccefleuis  de  faint  Auguliin  dans  ce  fiége^  quoi- 
qu’apoftat  , ne  donne  point  d’autre  fondement 
à fa  jurifdiêlion  que  la  concefîion  faite  par  faint 
Grégoire  à laint  Auguftin  : or  dans  tout  cela 
nulle  mention  que  le  roi  y ait  eu  la  moindre 
part. 

Malmesbury  raconte  même  qu’Offa,  roi  des 
Merciens , avoit  obtenu  du  pape  Adrien  de  par- 
tager la  métropole  de  Cantorbéri  en  deux , & 
d eriger  Lichefeld  en  métropole  , par  haine  con- 
tre Lambert^  mais  que  Kénuf, liiccefTeur  d’Offa  y 
fe  plaignit  au  pape  Léon  de  cette  divifion , & 
ques  les  chofes  furent  rétablies  dans  leur  premier 
état.  (On  peut  en  voir  le  détail , dans  Malmes- 
bury , lib.  I , fol.  i6.  ) 

Polydore  Virgile  cité  par  UfTérius  {de  eccla’- 
JiaJIicarum  Britannicarum  primordiis  p,  68,  Edit, 
de  Dublin)  dit  également  que  faint  Auguftin 
agit  auprès  de  faint  Grégoire , pour  que  le  fiége 
métropolitain  qui  avoit  été  à Londres  fous  le 
roi  Luce  , fut  transféré  à Doroverne. 

Enfin  les  favans  Bénédictins  ^ éditeurs  de  faint 
Grégoire  , répètent  les  mêmes  chofes. 

, En  voila  trop  , & ce  feroit  ennuyer  le  lecteur 
de  s’appéfantir  plus,  long-temps  fur  un  point  aufti 
démontré.  — • Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  tous  les 
autres. 
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« JüfHnien  , félon  M.  Grégoire,  décida  que 
» les  villes  réunies  a la  Paphlagonie  relleroient 
y>  foumifes  'a  leur  ancienne  métropole  », 

Eh  ! M.  lifez  , ne  vous  en  rapportez  pas 
ainli  a ceux  qui  compilent  pour  vous.  — Jufti- 
nien  ne  décida  point  parce  qu’il  n’y  avoir  rien 
à décider.  Il  ne  parle  point  de  villes  réunies  a 
la  Paphlagonie  ; de  deux  provinces  de  ce  nom 
il  n’en  forme  qu’une , mais  il  n’a  garde  d’entre- 
prendre d’unir  ces  deux  métropoles,  d’en  anéan- 
tir une  ; il  déclare  feulement  qu’elles  relient  ce 
qu’elles  étoient.  V^oyez  dans  Marca  ( Lib.  z , cap. 
9 , n°.  3.)  cet  édit  qui  dépofe  précifément  contre 
vous. 

' Vtrecht  a été  érigée  par  Pépin  & Charles  Mar^ 
tel  : fable  toute  pure.  L’évêché  d’ütrecht  étoic 
fondé  avant  que  Charles  Martel  & Pépin  eufïent 
aucune  part  au  gouvernement  , favoir  l’an  698  , 
par  Wiliebrod  , Millionnaire  Anglois  envoyé  par 
le  Pape  Sergius , pour  toute  la  Frife.  Thomalîîn , 
li  mal  cité  fouvent  , dit  formellement  que  cet 
évêché  avoir  été  établi  par  Willebrod,  il  rap- 
porte même  qu’après  fa  -mort , Carloman  pria 
Boniface  de  Mayence  de  poury-oir  d’un  évêque 
cette  ville,  que  l’évêque  de  Cologne  vouloir  fou- 
mettre  a fa  puilTance,  que  Boniface  pria  le  Pape 
d’afliirer  à cette  églife  fon  immunité.  C’eft  ainfi, 
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dit  ThomafTin  , que  Tautorité  du  Pape  & celle 
du  Prince  temporel  concouii  rent  pour  affurei: 
la  liberté  & la  ftabilité  d’un  Evêque  nouvelle-, 
ment  établi.  ( Difcipl.  eccl.  part,  i/,  lib.  i ^ 
ch.  41  , n°.  li.  ) 

Brème  érigé  par  Charlemagne  : point  du  tout , 
mais  parle  pape  Adrien,  puifque  Charlemagne 
attefte  , dans  l’ade  même  d’éreflion  , que  cette 
églife  avoir  été  confiée  à Widhéalde  , non-feu- 
lement par  le  précepte  du  pape  Adrien , mais 
de  l’avis  de  l’évêque  de.  Mayence  & de  tous  les 
évêques  qui  fe  trouvèrent  aflemblés.  ( ThomafTin 
liv.  I.  c.  43.  ) 

Magdehourg  par  Othon  le  grand.  Même  er-r 
reur.  Magdebourg  éroit  ordinairement  de  Tévé- 
ché  d’Alberftad.  Il  fut  érigé  en  archevêché  en 
967  dans  un  concile  tenu  à Ravenne,  & préfidé 
par  le  pape  Jean  XIII,  fuivant  le  P.  Labbe, 
( tom,  9 , col.  678  ) &le  P.  Pagi  ; qui  obferve 
que  dès  961  le  Pape  Jean  XII  avoir  donné  une 
bulle  pour  le  même  objet.  Mais  que  comme  il 
falloir  le  confentement  de  TEvêque  (i)  d’Alberf- 
tard , dont  on  démembroit  le  diocèfe  , TafFaire  ne 


(O  On  avoir  dans  ce  temps,  où  on  ne  fe  régénéroic 

pas  encore,  la  fimplicité  de  croire  ce  confentement  né- 
cedàire. 


fut 


' ^ ^ 

fut  confommée  que  cinq  ou  fix  ans  après.  ( Pagî  ^ 

ad  annum  967,  n^.  17.) 

Hambourg  dont  Louis  premier  détermina  ?ar-> 
rondijfement.  Toujours  les  mêmes  équivoques^ 
C’eft  dans  un  concile  que  ce  pieux  empereur, 
délirant  accomplir  le  vœu  de  Ton  pere,  fit  éta- 
blir la  métropole  d’Hambonrgy?/iv^72/  Adam^  dans 
fa  chronologie  citée  par  TliomafFin  ( liv.  i , 
ch.  43.)  , ce  que  le  pape  Grégoire  ÏV  con- 
firma par  Fautorîté  apoftolique  & la  concélîion  du 
pallium.  - ■ 

Encore  fept  évêchés  & deux  métropoles  créés 
en  Pologne  par  Mécijlàs, 

Qu’on  ouvre  Fhiftoire  de  Pologne  pat  Longîn , 
Chanoine  de  Cracovie,  on  verra  qu’à  la  demande 
de  Mi  cillas  , ce  fut  le  Cardinal  ' de  Tufculurn 
envoyé  par  Jean  XX’ qui -fit  cette  opération  , 
qui  pofa  les  bornes  de  diacun  'des  diocèfes  ( The- 
malTin , tom.  i , liv.  i > ch.  '45  ) , & que  fuivant 
la  ehrôniqué’d’Hildesheina" citée  par  le  PC  Pagî, 
ces  éledions  fe  firent  dans  toutes  les  réglés  , 
par  délibération  d’un  concile  , & avec  l’agré- 
ment du  pape. 

Il  feroit  fuperflu  dé  dîrcufer  lè  fait’,  "fi  c’élî  * 
Micillas , ou,  félon  les  Auteurs 'dé  Ta  r/  de  véri^ 
fier  les  dates  ^ Othon  III  qui  a fait  ériger  Ghefne  ^ 
dès  qu’il  eft  certain  que  c’a”  été'' par  l’autorité 
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écclcfiaftîqïie,  (Marca  1.  2,  ch.  9.) 

Enfin , car  il  faut  finir  cette  lafiante  difcuf- 
Çon  , Léon  h fage  a ajjigné  le  rang  aux 
êvéchés  de  V empire.  D’abord  cela  n’eft  pas  tout- 
à“fait  exa6b  ; il  n’étoit  queftion  que  des  lièges 
fournis  au  patiiarcliat  de  Conftantinople  : mais 
M.  Grégoire,  qui  cite  Thomalfin,  n’y  a donc 
pas  lu  « que  ce  édit  eft  un  infigne  monu- 
» ment  de  la  puîflance  fans  bornes  que  la  lâ- 
» cheté  & la  flatterie  des  évêques  fehifmatiques 
» grecs  lailToient  alors  aux  empereurs , juf- 
» qu’a  leur  attribuer  le  droit  de  créer  de  nou- 
» velles  métropoles , de  difpenfer  de  tous  les 
canons  , même  des  conciles  écuméniques  ». 
Terminons  ceci  par  une  obfervation  décifive  ; 
c^eft  qne  les  ëreêlions  d’évêchés  & de  métropo- 
,les  par  les  empereurs,  n’ont  d’autre  fondement 
>que  certaines  çxprelîions  équivoques  des  hifto- 
^ riens,  qui,  comme  l’obferve  faint  Auguftin  à 
l’égard  des  Pélagiens  , feçuriàs  loquebantur  vohis 
non  litigantihus  ^ qui  difent  que  Charlemagne, 
.JiQuîs-lç-Débonnaire  & les  autres , ont  érigé  des 
évêchés  a Brême,  à Hambourg,  &e.  lorfqu’eux- 
mêmes  déclarent  que  c’a  été  par  l’avion  de  la 
, puiflance  eccléfiaftique  , par  des  bulles  de  Gré- 
goire IV , Léon  IV , Nicolas  i;^  en  forte  qu’ils 
oDt  érigés  çpmme  des  laïcs  fondent  des  ab- 
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bayes  & des  bénéfices  : ils  ont  déclaré  leurs 
defirs , fourni  les  fonds  & préparé  les  voies  k 
l’aéHon  de  la  puifiance  fpirîtuelle. 

Mais  pourquoi  M.  Grégoire  & les  autres 
infiftent-ils  toujours  & uniquement  for  ces  créa- 
tions d’évêchés?  L’éredion  efl-elle  le  plus  grand 
grief  que  nous  intentions  contre  la  conllitution 
civile  du  clergé  ? Non , c’eft  la  deftruélion  , 
c’eft  cette  entreprife  înouie,  auflî  funefte  a la 
religion  qu’attentatoire  aux  droits  de  propiiété' 
des  peuples,  qui  a fait  anéantir  J3  fiéges  épif- 

• copaux.  Or,  je  ddfie  M.  Grégoire  & tous  les 
apologifles  de  la  conftitution  , de  me  citer  pen- 
dant 180Q  ans  un  feul  exemple  de  pareille  en- 
treprife tentée  par  la  puiflance  féculiere. 

Quand  des  princes  perfécuteurs  ont  voulu  fe 

• débarraffer  d’évêques  qui  leur  déplaifoient , ils 
ont  pris  la  forme  régulière  en  apparence  de  les 
faire  dépofer  par  des  conciles.  Telle  a été  la 
conduite,  tenue  k l’égard  de  faint  Chryfoftjome 
par  ordre  de  l’emperçurs  Arcade  dans  le  con- 
ciliabule du  Chêne , k l’égard  de  faint  Ignace 
dans  celui  de  Conftantinople  par  les  intrigues 
de  Bardas , &c. 

Oh  ! nous  dit-on  , la  nation  paye  le  culte , 
falarie  fes  miniftres  , & il  cft  de  fon  intérêt  d’en 
diminuer  le  nombre.  Eh!  qui  vous  prie  de  les 
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falaner  ? Ils  I ctoienc  fans  vous  : que  ne  leur  hiC- 
fiez-vous  ce  que  l’dquité  des  peuples  avoit  con- 
facre  à leur  entretien,  en  veillant  à une  plus 
fage  didribution?  Etoit-ce  trop  exiger  que  de 
vous  demander  de  faire  aux  catholiques  la  meme 
grâce  qu  aux  proteftans , à qui  vous  avez  laiffé 
leurs  po/Teffions  , en  vous  dilpenfànt  de  payer 
leur  culte?  - • • • 

Il  faut  rendre  juflîce  kM.  fabbé Grégoire;  il  ré- 
clame hautement  contre  l’injullice  de  rAffemblée^, 
qui  a traité  cruellement  les  curés  dans  la  ché- 
tive penfion  qu  on  ieûr  payera , ou  quoa  ne  leur 
payera  pas,  après  en  avoir  défalqué  le  quart 
pour  leur  contribution  aux  impôts  ; contre  la 
barbarie  qui  après  avoir  écrafe  le  clergé,  laifle 
verfer  impunément  fur  lui  le  fiel  delà  haine  & le 
venin  de  la  calomnie  , fouffre  qu’on  attife  la  fu- 
reur du  peuple  par  des  comédies  données  gratis  ^ 
des  chanfons  infâmes , des  gravures  meutrieres  : 
enforte  que  ces  cannibales  foudoyés'  parlent 
dégorger  comme  on  parle  de  mangèr  de 
dormir.  ( pag.  29  & jô.)  • 

Eh 'bien!  A-t-on  eu  tort-do  dévoiler  & de 
dénoncer  tous  ces  faits  comme  une  confpiration 
ndtoire  contre  la  religion  >-  Voila  M.  Grégoire 
un  des  plus  grands  panégyriftes  de  la  révolu- 
tion qui  nous  dit  que  les  pafteurs  font  .pour- 
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fuîvîs  jufques  dans  les  temples , devenus  les  théâtres 
des  cabales,  des  blafphémes  & même  des  fureurs 
fanguinaires  ; que  loin  que  les  municipalités  leur 
aient  par  tout  fervi  d’égide  , ils  n’ont  trouvé  d^.^s 
mille  municipalités  que  des  bourreaux  en  écharpe. 
(page  30.) 

Que  doit-il  en  réfulter  } Que  le  mépris  de  ^ 
la  religion  fuccédera  à celui  des  minières  , que 
là  morale  fans  confiftance , fans  point  d’appui 
s’éteindra  rapidement  dans  le  défordre  d’une  cor- 
ruption profonde.  ( p.  :;o.) 

Voila  cependant  ce  que  des  îmbécilles  , ou  qui 
croyent  fans  doute  que  nous  le  fommes  , veulent 
nous  faire  envifager  comme  la  régénération  de 
J’églife  , comme  le  rétablifTement  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Voila  les  moyens  bien  étranges  afTu- 
rément  qu’une  providence  miféricordieufe  réfer- 
voit  dans  les  tréfors  de  la  fagelTe  pour  rappel - 
1er  les  anciennes  réglés , la  précieufe  difcipline 
de  l’antiquité.  Hélas  ! ils  devroient  plutôt  nous 
exhorter  à gémir  fiir  des  fléaux  qui  , fl'  Dieu 
n’y  met  la  main , feront  difparoître  bientôt  la 
religion  de  ces  contrées  où  elle  a été  fl  bril- 
lante’ , par  1er  grandes  lumières  & les  grandes 
vertus  qui  les  ont  iilufirées.  Qiiod  omen  ayer^ 
tat  Deusi 
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AVERTISSEMENT. 

lia  paru  plufieurs  apologies  du  ferment  pref 
crlt  aux  eccléfiaftîques  , qui  toutes  ne  font 
que  fe  répéter  , fans  s’embarralTer  fi  on  en  a dé- 
montré rillégitiinitédans  plufieurs  écrits,  tels  que 
le  ferment  civique^  les  réflexions  (ommaire s ^ &c. 
Il  fijffiroit  donc  d’y  renvoyer.  Mais  dans  une 
circonftance  où  un  fchîfme  déplorable  menace 
î’églife , il  ne  faut  pas  plaindre  fa  peine,  pour 
éclairer  de  plus  en  plus,  C’efi:  ce  motif  qui  a 
fait  entreprendre  la  réfutation  des  deux  écrits 
intitulés  Légitimité  du  ferment  civique  \ Tun  ano- 
nyme , l’autre  de  l’abbé  Grégoire. 

Pour  les  fieurs  Monnel  & la  Croix , ce  fe- 
roit  leur  faire  trop  d’honneur  que  d’y  répondre  ; 
le  titre  indécent  que  ce  dernier  a donné  à fon 
écrit  , réfutation  de  toutes  les  déclamations  épif 
copules^  fuÆt,  aux  yeux  des  inditférens  même , 
pour  apprécier  & l’écrit  & l’auteur.  On  peut 
d’ailleurs  s’adrefîer  a fes  confrères  Prémontrés , 
pour  en  favoir  davantage,  & à l’abbaye  Saint- 
Viélor , pour  évaluer  la  lettre  approbative  de 
l’abbé  Mulot. 


